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6 SOUVENIRS 

perdu mon mari,(i) et l'aîné de mes petits-fils. 
Si je reprends quelquefois la plume après une 
suite d'émotions et de préoccupations si doulou- 
reuses , ce sera comme passe-temps , pour essayer 
de me distraire. La tâche que j'avais entreprise 
est devenue sans objet, sans but et sans intérêt 
pour moi ; si j'ai le courage de la continuer, ce 
sera sans suite et sans méthode. 

(l) Loois-Marie-Gharles-Arras- Adrien Sire et Marqnisde Gréqay, 
Saint-Pol, Heymônt, Blanchefort, Ganaples et antres lieux; Prince 
de Montlaur, SouTerain-Gomte d'Orlamunde et Libre-Seigneur da 
Wesem ', Grand d*£«pagne de la première classe en sabstitutioa des 
Ducs de Mirande, premier Baron, premier Pair et Grand- Forestier 
d'Artois, oo-Seigneur de Yalenciennes et GhÂtelain de Bruges, Go- 
lonel-général et Inspecteur général des armées du Roi, Ghevalier de 
Tordre, insigne de la Toison-d'Or, Grand^Groix de l'ordre royal et 
militaire de Saint-Loais, Grand -Croix de Tordre militaire et hospi- 
talier de Saint-Jean de Jérusalem de Malte, etc.; il est mort le 6 fé- 
vrier 1744. Il avait laissé plusieurs onvrages sur la guerre, et notam- 
ment un Eloge historique du Maréchal de Gatinati qui fut imprimé 
l'année suivante (i74K) à Amsterdam, d*après une version fautive et 
dérobée par le sieur Arnaud, son secrétaire. Sa veoye a faitréim^ 
primer cet excellent ouvrage en i77fi. M. de Gréquy n'a jamais été 
Tauteur d'un volume intitulé Principes philosûphiquçsj impriméscMui 
la rubrique de Madrid et publié sous le nom du Marquis de Créqi^j 
en i.'l9S, et ce même livre a été désavoué paiement par M. son fils 
dans 1^ gazettes de cette année. Une antre édition de ce dernier oçi- 
vrage a reparu sous la même rubrique de Madrid en 1799. On avait 
eu lieu d'attribuer l'ouvrage et son faux titre à un M. Delangle, auteur 
d'un yçfage en Espagne^ et de quelques autres opuscules. 

{Nou de l'Auteur, 1799.) 



DE Lk MARQmSB M GRl^QtJT. 7 

On a VU la Princesse de Gonty (Louise d'Or- 
léans) présenter la femme d'un receveur des<fi-r 
nances à Versailles , et l'on croyait que le blâm/s ' 
et la surprise n'iraient jamais par"*delà. M** Le . 
Normand d'Étiolés a fini par être titrée Duchesse 
de Pompadour, et ce qu'il y 'a d'admirablement 
curieux, c'est qu'elle a eu le bon goût etlare^; 
tenue de n'en vouloir jamais porter ni le titi e ni 
les insignes (1). 



On peut aller voir un neveu de la princesse de 
Gonty, un premier prince du sang, qui joue ded 
parades à Bagnolet , de pair à confrère avec les 
plus misérables espèces du monde, , avec le co-f- 
médien Granval entre autres, G'est daii^une suite^i 
de farces grivoises,* ouvrées par le ;.siiçur Collé ^^^ 
célèbre amphigouriste , et c'est uniquement \i 
l'usage de la maison d'Orléans , car le lieutenant 
de police ne souffrirait pas qu'on étalât pareilles 
ordures sur les tréteaux des foires Saint-Laurent 
ou Saint-Germain. 

Cette princesse de Contf (née ^-d'Otléaiisy 






(1) "SXle atait seolement fait changer lea afmes.qqî 
nsàremenX parlantes, et s'était fait octroyer par lettres rc^yaux^ lei^ 
anciennes armoiries du fief de Pompadour, qoi sont trois Tourilleli 
d'or en champ de sinople. Ç^o» de T Auteur,) ' 
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anrit une fillè, liiquelto était la femme de son 
cousin-germain , le duc d'Orléans d'aujourd*bui. ' 
Cette femme est morte, et Ton a trouvé dans sa 
cassette un recueil de satires et d'horribles chan- 
sons qu^elle avait composées. Elles ne sauraient 
Mre transcrites par la plume d'une autre femme f 
et surtout d'une femme chrétienne. Je n'en pour* 
ràis citer que ce commencement d'un couplet 
qui s'adressait à son mari ; 

« Monseigneur d'Orléans, 
« Yo8 pré tendus en fans 
« Sont l'objet du mépris 
« De tout Paris!» 

Monseigneur d'Orléans n'a fait qu'en rire et tous 
les habitués du Palais-Royal ont pris copie de ce 
même recueil de poésies^ que la princesse avait 
intitulé : Mon Testament. 



Le directeur de la librairie , M. de Lamoignon-? 
A^alesherbes y est un économiste admirable! Il 
autorise l'impression des mauvais livres, aGn 
d'empêcher leur introduction par l'étranger, ce 
qui nous exposerait à l'exportation d'une partie 
du numéraire.. Il à permis le débit d'un ouvrage 



DE LA MÂIQCISB 0E GRéQUY* , .g 

oè l'on ose dire quun prisoùBier de UBaBlilU^ 
un intrigant et insolent Italien , devait être ^un bâ- 
tard de la Reine de France , Anne d'Autriche (la 
plus dévotement régulière , la plus sagement édi- 
fiante et la plus digne princesse de son temps!). 
On y dit aussi que Je roi Louis Xiy» frère naturel 
de ce bâtard , lui faisait porter i^n tfuuque de fer. 
Je reviendrai bientôt sur les int^ign^ et la pua|- 
^n de ce comte Mattioli (i). . 



M. de Guerèhy, noire ambassadeur à Londres^ 
a refusé de mesurer son épée contre celle d'u^ 
Chevalier de Saint-Louis. On a dit à cet officier 
supérieur de dragons qu'il était une vieille fiUé ^ 
et que $'il refusait d'en convenir on lui retirerait 
la pension qu'il avait gagnée par vingt ans de ser- 
vice en qualité de Ministre plénipotentiaire, sans 
compter qu'on l'emprisonnerait à la 3a3tiIIe. I^e 
Chevalier d'Eon vient de s'habiller en femme, et 
ce qu'il en résulte d'avantageux pour l'Etat, c'est 






(fl) J'^rif»^ oeèft long-temiM avaat la révoloUoDy acms ripQneipçe 
d« mes pvévkioas sinistres et dans une juste irritation contre les er- 
reurs philosophiques de M. de Malesherbes, 

Je reconnaifl qa'il a noblement réparé ses foHs de saffimnce atida 
împrodence. (J^otede t4uUur^ ii91.) 
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•que le Comte et le Marquis de Goercfay n'auront 
pfas la contrariété de se battre en duel. 



* . Â propos de Marquis et de combat singulier, 
Woîlà qu'on vient d'ériger une terre en Marquis 
*sat pour le'fils d'un anobli , lequel avait signifié 
qu'il ne voulait pas se battre (après avoir été 
souffleté ). Ce n'est pas là ce que M. de Tillette 
avait souffert et commis de plus déshonorant; 



*" .11 est malheureusement vrai que l*exercîce de 
la pi^issance et Texcès de la prospérité, lés m'au- 
vais é]^fimpTes, lés flatteries, les lâchés condescen- 
'dances pçiivént dénaturer les plus belles aînés et 
jpéuvênt égarçr les meilleurs princes. J'ai voulu 
mener inôn fils à la revue de la maison (ïu ftôi, 
jplaine. ae^ S^blojis. On y voyait la Maréchale cfe 
Jflirepoîx, (cousine de la SàîiïterVîèrge), tête à tête 
avjec M"* pubarry, dans un lar^e carrosse â pan- 
neaux blasonnés , avec le cfî clés anciens Barry- 
more : Boutez-eri'^AvanU J'ai fait tourner bride 
'à mon équipage et je suis rentrée éhèz'lritîî si 
honteuse et si consternée que j!en ai fait férinér 
<i«iap<tttieel que j'en ai larmoyé d'humlii^tiop. 






DE £A HABQUISE DE GRéQUT. Il 

Le Procureur général au piarleiaeot de Pro- 
vence est assurément un magiii^trat digne de con- 
£ance ,et digne 4^ i^i. Il ^^iexit d'écrire iau Minis- 
tre de jia ipaîsop du iR(m f0jojf W dénoncer et Jui 
certiBer ce f)ui suit : 

â Un gentilhoomie de Q$t|te pj^viûce» appelé 

..fM. d^ Sade^ allait être décrété de prise de 

« corps popu* j^eiiiâifatiQn de rapt et de yiolenct. 

f U 3'^i;ait epCui jp^r Nice ; sea ferjapders ^mt 'pr«-> 

. c fité de j^op ab^w^ pour faire écouler l'ean d^ma 

M étang.quÂ les incomuMindaii: et qu'il avait défendu 

• de pêcher. On vient d!y XwiQeffiv le coips d'un 

i jeune homme et celui d une jeune fille qui sont 

i piqués comme des perdrix, la jeune fille avec 

^ ^ du lard e^ ^ jpuf^fi ^^m? ,ltv,€^ :des bonlb de 

fce^ pÇ)tits ^rpbws AÇmV^^ {ap^Uffi- lis étaient 

,,c attachés r^p sur l'autre a,v^ de^s noeuds de-large 

^ ,« rubw de x^uleur ro^e. On lO'aipa reGonnâilre 

.^f cette iD^a^ie^ureus^ fiile* jLe gar^^on était natif 

., fi de Monficp lejt n'avait pas plus de -diac-sept a&0. 

, f On informe. 

«Je vous supplierai 9 Monseigneur (ajoute ce 

«magistrat) 9 de vouloir bien considérer s'il ne 

c, serait pas ï>Qn de prexidre les ordres du Roi, 

. «pou ^ire parler à M. le BaiUy de Solar, Am^ 

. « ba^sadçuf d& S^dai^e àPamf^ietpfcmr^éoiÂi^ 

«à M. le Marquis de GhAw^ialfa^^ ' Ambaiiwkar 
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cde France à Turin, à l'effet d'obtenir Teitra- 
c dition dudit gentilhomme. Il a dans ce pays la 
< plus vilaine réputation de toute manière. Il est 
4 né de bonne condition , mais non pas de qua- 
c lilé. Il est parent de MM. d'Oppède , d'Alber- 
f tas et Galifet, qui ne le veulent pas voir depuis 
c des années , mais qui ne lui peuvent dénier 
« cette qualité de leur parent et de gentilhomme 
c de bonne maison. Il est superflu d'ajouter que 
. c je remplis et remplirai le devoir de mon office 
c sans acception de la naissance et sans considé- 
c ration des personnes. » 



Aujourd'hui , tout le monde a pu voir M"* Ber- . 
tier de Sauvigny, la femme de l'Intendant de 
Paris, la bru du Premier-Président Bertier (qu'on 
avait mis à la tète du parlement Maupeou ) , la- 
quelle Intendante est allée prendre la demoiselle 
jQiairon dans son logis scénique et galant , pour 
la conduire , ainsi qu'en triomphe , en la prison 
du For-rÉvèque, ou cette fille était attendue, 
•pour délit d'insubordination. C'était dans un vîs- 
^tvxs, la plusi belle voiture de cette femme de 
rfibe, atec sa plus grande livrée; h comédienne 
iJft^^IftOft daionnôur et M*^ l'Iatendante sur k 
-liMaDstidB.cfeti^^pagé* ^ 



« * 
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En quel temps vivons-nous, grand Dieu! Où 
vont aboutir pareils symptômes ! Dans quelle 
désorganisation sociale et judiciaire , dans quel 
chaos moral et pôKtique allons-nous tomber! 



A l'occasion des prodiges de notre 3ge, si je 
ne vous ai rien dit sur la merveilleuse invention 
des aérostats , c'est que je n'imagine pas à quoi 
pourra servir cette belle découverte de M. Mont- 
golfier? Jusqu'à présent il m'a semblé qu'elle 
n'était guère plus importante et plus utile qtfe 
s'il avait imaginé de fabriquer un cerf-Tolant qui 
fût de taille à pouvoir enlever et soutenir en l'air 
^ un ou deux hommes. Se ne comprendrai jamais 
qu'il y ait un avantage à pouvoir aller bien vite 
et bien loin , quand on ne va pas où Ton veut. 



Je n'ai rien de particulier à dire sur M"* de 
PoiTipadQur , sinon que je n'aî jamais compris 
comiiient on pouvait la trouverl)eIle ou jolie. Ces 
messieurs disaient qu'elle avait été de la plus 
aimable fraîcheur et d'une vivacité charmante ; 
mais c'était vraisemblabletnent à l'époque de sa 
. première Jeunesse et de sa faveur cachée, d'oit 
vient que' je ne'lè saurai* témoigner. J<e n'aurais 
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pu k jrei^oatrer que dans les salles de spectacle , 
où je n'allais pas f et daos les églises , où , ce me 
^^emble, elle jae paraissait guère. jEnfia^ quand 
je Tai vue pour la première fois ^ c'était dans la 
galerie de Versailles , et le jour de sa présenta- 
tion. 

C'était une petite persQune çhétive avec des 

jç^. ti^^nt sur le bleu , piais des plus ternes ; 

l^es cjbeyeux jaunes environ de la couleur de sa 

jpie^u , «e .qui faisaijt qu<B le grap4 deuil (sai^s pou- 

<4re,ejtsai]is rp.uge) était un rud^e écueil pour e|^le ! 

I^çjS cils de ses pjgiupjîèx'e^ étaient exigus , inégaux 

:et r^jces ; .ejile avai,t deux marques rouges à la place 

..où il aurait, dû se trftuvej; ^es i^ourcils j: ellçr ayait 

.^ .<|^ts Q9Jflfl?iç pç ^çnjjeut ayoir fiyec des mpr- 

.)9p^i]^ ;d'iypire .0t des fi^ls ,d'pr , mojrennant un' 

r9V\le^]i dje .c^inqua^u^te jouisi Elle avait .aussi des 

mains écourtées , ignobles , et ses pieds mal at* 

tachés et rabougris; piatdt que mignons , étaient 

.^ridic^lQ^ei^it-ljçurnés, en.d^boiys, à la {açonchO'- 

^Xé^Qphique,. Enfin cette amante adorée du pl^is 

grand monarque et du plus beau prince de la 

teirre avait toujours l'air souffreteux, la mine affli- 

. ctive,, et le pi:x)pos languissant. 

Il q$t à remarque^ que M"*'^ de Pompadour 

..avait la. physionomie, la plyis inquiète et la, plus 

itrQiiblée toMt siu^s^tôt; qu'elle se trouvait en r^gardi 



avec upe fenu^e de bien , et c'étajijt ^piw 1^ 

S^eioe Marie de Pologne^ jusqu'à sa pomponière^ 

M"'' Subie 1 9 qui^ lorsque la tailette de la Reipe 

était fiole, ne sortait jamais de la chapelle d^ 

,yers«iiilleâ que pour aller prendre ^s rej^ y ou 

;poiur aller se coucher dans la'garde*ro)[)e de )a 

Reine , à. sept heures et demie du soir. Heureuf- 

^semeçtqueja £ei«0ne faisait jamais de seconde 

-toilette* 

Nous faisions iqujelquefois la partie de 'plsâsk* 

d'aller Surprendre M^^' Subiet dans son étal>li$$e- 

•anent noobirne , où sa couchette estait Hout owt- 

-brajgée par des buis deissé.chés., comitt^.daiijs un 

'iKhsquet et sous un b^pceau d6 raAtoaux bé^ 

>4iis; C'était certainemeat bien la pltfs t^milièiye 

'^t la plus étrdinge p.^rsona'e qfui ait jamai» 4)é 

chargée d'aitachêr des, ponapons mr wie. :{âte 

O0i(ronnéi&.' 

LefioiLouis SsY:, qui ne demandait» pas^^ieifr 
que de laire des ea&i^âUages^, nous; dit (^nikowi 
âôif : (( jyUons doue o$>& temples f M' ^ SuUet^' f^n 
Youslatrouferex ^ lui dit k&ehie'^areé unJbuAe 
de Votre Majesté^ qu'idUe. a Ait pontraire ensache 
d'orge. -T- y.oilà .qui va le uUieux du 'looade.) 4t 
nobs allons le man^r^i réfNmdkfil. LaBeiilë<ii|ie 
pcitisae dans cette ciiasùbre, et ].e m'écrie-: ^ 
xSoblèt^ le Aoi'SilefiTeie ipow/V<luti «kdiaQi^ isi 



i6 soureiniis 

Toas n'ares pas attrapé un coup de soleil en vous 
déshabillant pour vous coucher? — Quelle heure 
est-il donc ? Est-ce que le Roi ¥a rester cette nuit 
auprès de la Reine? me dit cette bonne fille en 
se mettant au séant avec un sursaut de jubilation. 
Le Roi , qui était derrière moi, se tenait à moi 
par la pointe de ma manchette (à l'engageante)» 
et je répondis à M^^* Sublet, avec assez d'embarras, 
qu'il était neuf heures sonnées , mais que je a'a- 
yais rien à lui répondre an surplus. — > Imaginez, 
reprit-elle en faisant le signe de la croix^ imaginez 
que le Roi n'a pas couché céans depuis plus de 
six semaines. — Mais, Sublet, repris-je en m'em- 
pressant de l'interrompre , qu'est-ce donc que 
cette petite chapelle sur votre commode? -*- 
C'est un portrait du Roi , dit-elle , avec toute 
sorte de petites choses /et puis des pompons de 
la Reine entre deux flambeaux garnis de letfrs . 
bougies y comme vous voyez , couleur de rose 
et chaperonnée à la sultane en soie parfumée', 
qui sont des bougies de l'oratoire et du pries-Dieu 
de ma bonne miâlresse... J'y mettais l'année 
passée des bouquets «uperbes, mais, par ma foi! 
je suis trop en colère contre lui!... Veyez-vous 
'^qull n'a pas uno seule petitf fleur dans ces deux 
'fioles à médecine?.-^ C'est, ma foi! vrai ,- ré{A>n- 
-^fc lui avais misià l'atitanine pasié deùix 
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pattâ)«s d'api tout à adté de soa petit buirte » 
mais je le$ lui ai i^etîr^s ; je les ai f ail manger à 
la petite Mv^^^is, à cause da oordoû bleu de ce 
Marquis Poissoa de Marigny , qu'on a dit qu'il 
était trop petit pour le mettre au bleu*.. 

J'étais sur tes épines, ainsi qu'il est aisé de le 
penser. — Vous voyez bien cette belle orange » 
n'est-ce pas ? Une orange que j'avais prise au buf- 
fet du Grand Commun pour la mettre devant 
lui ? Eh bien! dit-elle encore avec une expression 
de ressentiment passionné , je finirai par la man- 
ger, s'il continue ? par la manger à son nez et à sa 
barbe! -—Je te la mangerai ton orange, poursui- 
vit-elleen apostrophant son roi de sucre d'orge et 
serrant les dents en gesticulant à poings fermés. •• 
£lle était si transportée d'exaspération que je 
m'attçndais^à l'entendre nommer certain masque 
femelle , et^e je me retournai précipitramient 
du côté de Leurs Majestés , qui m'avaient déjà 
devancée dans la chambre de parade où je trou* 
vai la pauvre Reine avec les yeux bien rouges et 
le cœur bien oppressé. 

Le Roi nous parut singulièremenjt triste , mais 
sans aucun air d'irritation. — Je vous demande- 
rai la permission de me retirer dans mon ora-« 
toire , attendu que je voudrais communier demain 
matin , lui dit la Reine av^ç ime douceur iaef- 



i8 flovTcims 

fable. •• Le Roi lai baisa îa main , quil appltqnt 
snr som ooenr en la regardatft d'un œil attenéri ; 
i) eut soin d'ajouter qu'il ne manquerait pas de 
venir le lendemain souper chez elle ; et pnis il 
se rendit auprès^ de M"* de Pompadour, qti 
logeaiH au château depuis deux ou trois mois 
déjà, 

-— Je n'ordonne, je ne conseille à personne j 
et je ne vous demanderai jamais d'aller chez qui 
vous sayes , me dit la Reine ; mais si vons aviez^ 
comme je n'en doute point ^ l'intention de lui 
rendre la visite qu'elle est allée vous faire à Paris' 
(elle qui n'en fait jamais à Versailles !) il me pa- 
raîtrait de bon goût que ce fut en ce moment-ci; , 
Ne le pensez-vous pas ? 

J'allais me regimber , lorsqu'elle ajouta : — 
C'est un attrait d'esprit et de pure amit?é; voilà 
ce que nous en devons penser charitablement , 
en bonnes chrétiennes , en bonnes Françaises ; 
et si vous allez chez M"^ de Pompadour à cette 
Heure , il est certain que cela va faire plaisir an 
Roi! 

Au fait , elle était venue huit jours auparavant 
pour se faire écrire à ma porte en qualité de 
Grande d'Espagne, â titre de consœur, et tout 
de suite apfès la réception de son diplôme. Il 
était bien difficile que je ne ftrsse pas lui rendre 
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sa TÎsite : un peu plus tard, un peu plus tôt ^ ce 
û'ëtaîl qu'une affaire de quelques jours ; enfin, 
j'avbueraî que je ne fus pas insensible à cette, 
petite Tanité de causer quelque satisfaction à 
cet aimable prince que j'sfimais tant! La Berne 
m'embrasse , et je me fais porter dans la cotïr 
des Ministres. On m'annonce, et M"** de Pompa- 
dour arrive au-devant de mol jusqu'à i^a première 
porte , avec un air de surprise et de joie qu'elle 
avait grand'peine à comprimer. Elle me voulut 
absolument faire asseoir au-dessus d'elle, au plus 
près du Roi , qui faisait sa partie d'hombre aveir 
rAmbassadrice d'Espagne et le Duc de Saint^Ai"' 
gnan, lesquels ^e tutoyaient comme deux petits 
bourgeois , en signe de parité de leur grandess^ » 
ainsi qu'ils auraient fait à l'Ëscurial, et quc^qu'ils 
fussent dans le château de Versaîlles, où Tëti- 
quetle a toujours été de rie tutoyer jamais per- 
sonne en présence de Leurs Majestés. Cette 
Ambassadrice d'Espagne était Dona Marîe-Béné« 
dîcte Alvarez de Tolède , iKichesse d'Huescar 
et Connétable héréditaire de Navarre (1). 

(1) Je croî« devoir ajouter celte note i propos du Duc de Saint-' 
Aignan dont je tous parle, et dont toîcî les noms avec les tîtres hé* 
réditaîres : Pâul-Hîppolyle-Henrî de Beauvîlliers, CtAtelaîndeBeau- 
Tilllers, Duc de Saint-Aignan, Comte de Busançoisy de Montrésori 
de Ghaamont-sor-Loire et de Pallnaa, Vicomte de Valognes et 
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M^ de Pompadour commença ptff me rendre 
graceê au sujet de l honneur que je lui vouiaU bien 
pure; ce fureatses propres paroles, où jao avais 
rien à contredire , et je m'empressai d y tpuraer 
court en lui parlant d*aatre chose , et notamment 
du Bailly de Froulay, qui venait d'arriver comme 
ambassadeur -de la Religion de .Malte auprès du 
Roi. liOrsque nous eûmes assez parlé d'un scé- 

Grand-iBailIi de Gauz, Baron de la Ferté-Saint-Âigoan, HumbUgoy, 
Luçay, Ghemesy, Neufores et autres lieux ; Pair de France, Grand 
d'Espagne et premier Baron deBerry; Chevalier des ordres du Koi, 
Gonveniear de Boargogne, de Brewe et de Bugey pour Sa Majesté ; 
Tan des quarante de rAcadëmie fran^se, Membre bonoraife de 
cdle des Inscriptions^ etc«« etc., etc. 

n est inutile de tous dire que cette ancienne famille berrichonne 
cit sans aucun rapport d'origine, alliance on parenlage avec les Saint- 
Aignan de Nomandie, qni ne sont que des gentilahommes A simple 
IqiiBure» non pins qu'avec nne famille de roturiers bretons qui s'avi- 
•ent d'arborer le même nom de fiaint-Aigoan. Ces demiçrs prorien- 
nent d'un architecte nantais nommé Rousseau, dont le fils atné Tient 
de parvenir à certains privilèges de la noblesse, à raison d'nne petite 
chargea la Chambre des. comptes de Nantes. La Duchesse de Beau- 
iWiers mV dit en gémissant qne ce nom qu'ils viennent de prendre 
est celui d'nne petite ferme, et que les véritables Saint-Aignan ne 
taTent que faire k cela. (iVbce de VAmeur.) 

La maison de Beauvilliers-Saint-Aignan vient de s'éteindre , et 
Bons ijoutons, pour éviter les malentéodus qni pourraient en résulter 
parmi les généalogistes, qne M. le Comte de Saint-Aignan, Pair de 
France à la nomination du &oi Louis-Philippe, est le petit-iils légi- 
time et principal héritier de l'auditeur des comptes et de l'architecte 
en question. ' {Note de FSdùeur») 



4e eette ariette auraient à présenter dé malséant, 
par aHosion. 

Si je m'en trouvai blessée , c'était surtout k 
raison de cet oubli des convenances, inouï chez 
M"^ de Pompadour; car en apparence elle île 
s^en départait jamais. On est obligé de convenir 
t{u'ellé a toujours été d^une tenue parfaite et d\iiie 
réserve exquise. Le bon goût, Textérieur de mo- 
destie Respectueuse et les a^rs délicats étaient s« 
distinction naturelle et véritable. C'est en cela que 
devait consister son principal attrait. 

M** dé Pompadour avait fait acheter je ne sais 
quel terrain qui m'appartenait et qui touchait iarti 
jardin de son hôtel, ajourd'hui l'Élysée-Bour- 
bon. On ne sera peut-être pas fSSiché de savoir 
au juste quelle était la situation légale et nobi- 
liaire de cette fevortte, et voici comment elle est 
qualifiée dans ledit contrat :* ^Très Haute ef PutS" 
t mnte] Dame , MadUme J eanne-Jlntolnette PoiS" 

• son, Ducheêse à êrrevet, Grande d'Espagne, dt 

• Dame du Palais de la Reine, Marquise de Pom^ 

• padour en Limousin, Comtesse de Ménars en 
c Blaisois , Baronne de Bret et Première Baronne 
c de cette province en ladite qualité. Dame Châte^ 
c laine. Patronne et Haute justicier e de Afalvoisin, 
f de Saint-^Cyr-'la-Roche, de la Rivière-Saint-Elve 
c et autres tieutc au eomté de Limoges , Dame dé 
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Malorge$ m ThimeraU , Saini^^um^wr^Miê 
et autreê lieux, Épouse sëparëe quant aux biens 
de Noble Seigneur Messire Charlei^Guillaume 
LeNormandf Seigneur d'Étiolés et de la baronnie 
de Tournehem, Conseiller du Roi, Chevalier 
d'Mnneur au Présidial de Blois sur preuves de 
noblesse, ancien Receveur général des finances 
de S. M., etc. » 
Four ne pas avoir Tair de jouter en titulaire 
.avec la femme de M. Le Normand d'Etiolés, j'a- 
vais ordonné qu'on eût soin de ne marquer dans 
ce contrat aucune autre de mes qualifications que 
celle de Marquise Douairière de Créquy. M"*"* de 
Pompadour en fut plus mortifiée que je ne le 
.saurais dire* J'avais cru n'agir qu'avec dignité, 
j'ignorais que ce fût un procédé de la plus cruelle 
jnsolence, et quand on. m'en fît révélation j'en 
fus chagrine à l'excès. 

Après avoir esquissé le portrait de M"' de Pom- 
padour (en buste et de profil s'entend), il me 
reste à vous parler de son estimable et bien ai- 
mable frère, Abel Poisson, Marquis de Van- 
dières et de Marigny, Ordonnateur général des 
bâtimens de la couronne et Secrétaire-Officier de 
Tordre du Saint-Esprit. Il avait été le plus beau 
jeune homme du monde ; il était devenu l'ama- 
teur le plus studieux, le juge le plus éclairé^ le 
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protecteur le plus gén ëreux des arts libéraux. 
Une élévation subite et la splendeur d'une opu-^ 
lence effrénée n'avaient pu dénaturer la reètP 
tude de son jugement, la candeur de sa belle 
âme et k simplicité de son excellent coeur. Il 
avait traversé la vie et la faveur avec une sort^ 
d'embarras si fier! avec un front si calme et si 
triste ! avec un sourire de dédain mêlé de pitié 
pour les adulations dont il entendait accabler sa 
sœur. Long-temps après la mort de celle-ci , je 
Tai vu rougir (à soixante ans) , rougir de hontet 
je Tai vu tressaillir et pâlir quand il entèndailr 
parler dès Ducs d'Estrées et de Torigitie de leu<^ 
fortune. Je disais toujours qu'il me rappelait (là 
source Aréthuse, et que s'il avait été naïade ott 
fontaine il aurait pu traverser les mers de Si-* 
cile sans participer à leur aihertumè et isànd 
altérer la pureté de ses eaux. L'expérience ne 
refroidit que les âmes tièdes» le malheur ne sau- 
rait dessécher que les cœurs secs, et j'ai toujours 
remarqué que la prospérité n'endurcissait «que le4 
cœurs durs. 

Ce n'était pourtant pas que M. de Marigny fftt 
parfait ; il était m^ainiotique , ombrageux et ter- 
riblement susceptible. If était d'une sécheresstf 
adîniraUement persisiante avec les personnes de^ 
gcftode ^fiialité. Mous avions eu de ta péitié 'kVt^ 



privoiser, votre grand-pèrd et moi ; mm i\ awil 
&pi par avoir pour nous les seotimens d'uo fils » 
et c'était pleine justice, attendu qu^ nous Tiii- 
nions pariaitemenL 

Protecteur du célèbre Soufilot, c>st à lui 
^'on doit attribuer les principaux enibeUisse* 
mens de cette capitale , les plans de la nouvelle 
llglise Sainle*Geneviève et des barrières de Pari$ c 
constructions variées, originales et pitt9re9^ue$ 
(ëpilhète qu'il avait rapportée d'Italie). La plu- 
part de ces charmans édifices ont été fidèlement 
enécutés d'après les dessins de M. de Marigny. I) 
Uvait conçu la première pensée de la place 
liouis S-Y avec le nivellement des Cbajoripa-^Ély- 
«ées ; il a fait opérer la plantation des boulevards 
et jusqu'à l'ouverture de ces guichets du Car* 
feiusel qui portent son nom. (Bienfait modeste et 
llîenCait immense!) C'est pr{n^ip«Aeaient à hli 
qu'il faut rapporter la fondation de l'École Milî- 
lairei et je n'entends pas ici qu'il faille restreindre 
la gratitude que doit lui porter la noblesse de 
France à la simple édification matérielle de oe 

^[qrèf av^r hésité long^temps pour se marier^ 
<ipvès avoir refusé des filles à x:^su quartiers et 
4ia fvittlMHinaires ^ U a fini par époisser mie de^ 
B|0|(^ jRljeal^ adminbknaot belle et sœordi 



M"* de Flahaut Vpîcî le premier. CQupIet d'une* 
romance qu'il avait faite à ipcpaçiop de ses amours» 
avec la Marquise d'Ossun.(I<oqîsç Hocquact de. 
Moptfermeil) , pendant qu'elle Qtait ambassadrice, 
en Espagne : 



« Uo fonds 4e tristesse 

<c Pénètre mon cœur. 

« Bla délicatesse 

tt' Cmme mon BuUieQr. 

« T»i suj*ejt de craindre 

<c Et de m*affliger ; 

a Assez pour me plaindre, 

« Trep pea pour changer. 9 



9 ■ # 



. -T- Je VfiOis demaBderai la peroerissioii d^ îékte 
une marîanle t^ je ^n\ , s'ii voiis phit , ( c^etrt le 
Jilaiiiéohal de Richelieo qm parle) : 



H J^t nJBl da oxaindis 

« Etdem'afiliger^ 

<K Trop peu pour me plaindre, 

<t Assez pour changer. » 
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Le malheureux séminariste 

avait déclaré que c'était une grande femme à la 
taille plate , la bouche plate et les piedis plats , à 
laquelle il manquait une dent canine , dont la fi- 
gure était rongée de couperose, et dont le bas du 
visage était parfaitement carré. C'était la seule es- 
pèce de régularité qu'il y eût dans toute cette per- 
sonne. M. l'Archevêque en fit l'objet d'une plainte 
iormeUe et d'une requête au Ministre de la maison 
4a Roi,. lequel (M» de Maurepas) donna connai»* 
sance de cette requête à M. le Duc d'Orléans , 
par ordre de S. M. Je ne sais trop ce qu'il en dit 
à sa femme ; mais le joli séminariste en resta pour 
sa déclaration d'enlèvement et de réclusion for- 
cée. Je me tais du resté. Il n'est pas vrai , par 
exemple, qu'elle ait fait empoisonner M"^ Lecou- 
Treur, qui devait être morte à l'époque de son 
enfance, et, dans tous les cas, long-temps avant 
qu'elle eût épousé son cousin d'Orléans. On aura 
confondu M"' Lecouvreur avec une demoiselle 
Ledru, dont voici l'histoire. Elle avait débuté 
dans la tragédie de Phèdre; on savait qu'elle 
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était passiOfiaëiDent éprise et craellemènt jaKniséy 
du Comte de Melfort ; et tout le monde a sir 
qu'elle ayût eu Tair d'appliquer insolemment dur 
regard et du geste , à H"* la Duehesse d'Orléans, 
ees quatre vers de son rôle : 

« Je sais mes peifidias» 

« ^Done,iet ne suis point de ces femmes hardies 
« Qui, goûtant dans le crime une tranquille paix, 
« Ont sa se faire on front qui ne rougit jamais I » 

Elle était morte au bout de quarante-huifc 
heures. On l'enterra sans cérémonie sur les bords 
de la Seine , au-dessous des Invalides , au point 
du jour; et par hasard ii se trouva que M"* la 
Duchesse d'Orléans, qui passait de l'autre côté de 
la rivière , avait eu la curiosité de faire arrêter 
son carrosse afin de regarder cette misérable in«« 
humaiion 

Son mari l'avait fait peindre en Minerve , et 
le portrait de cette déesse de la sagesse; dont la 
mère était d'Orléans et dont le fils a si bien rén 
sumé toutes les perfections héréditaires et les 

illustrations de la famille (i); l'effigie de cette 

• » • . « " 

(i) Il a fipi par Toter la mort du Roi, ce qa! n'a surpvis personne^ 
et les jooraaux disent aujourd'hui qu'il est monté, décadi â^met^ dix 
fioi'éaly à la tribune de sa société des Jacobins, pour y déclarer qu'ij 
h\x te fib d'an cocher de sa mère. ii(oie tU tJutéulr, w^i\) ' ' 



S«elie|8e d'Orléans, disais-je , était certainement 
très bien placée dans cette belle collection des 
portraits enluminés de la régence et des arabes- 
* ques de fiagoolet (en grisaille). On n'a rien yu 
de pareil à ces dessios-là, sinon dans lesesfaa^ 
pes du poème de Longus, qui ont été dessinées 
et gravées par le Régent. 

Indépendamment de son intempérs^nce en faits 
et gfîstes , elle était d'une intempérance de langue 
à n'y pas tenir , et c'était à qui se revancherait de 
0»n arrogance offensiye. A Tépoque où Ton soup- 
çonnait M""* de Goislin d'avoir imité la Duehesse 
de Châteauroulx, sa cousine, en acceptant quel- 
ques bienfaits du Roi , cette belle Comtesse était 
séparée de son mari qui ne lui donnait pas grand' 
cbose , et ceci n'empêchait pas qu'elle ne fît bitir 
«n des plus beaux hôtels de la place Louis XY, 
et qu'elle ne fût en possession d'un magnifique 
attelage à six chevaux blancs. La Duchesse d'Or- 
léans s'avisa de loi demander en plein salon du 
Raincy : « Qui vous a donné de si beaux ch^ 
vaux? •— Madame ,v lui répliqua la Comtesse en 
la regardant fixement , ce n'est pas M. de Mel- 
fort , ce n'est pas M. de Polignac , ce n'est pas 
k petit M. de Yarennes et ce n'est pas non plus 
l^e comédien Grand-Pré. J'ai 29 ans passés ^ Ma- 
dame ^ ^ajouta-t*elle 1 avec son ^ir de hauteur 
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^jXkkte^ efj, soa 4iable de sourire à ressoxt? ; je p.Qf$x^^ 
icais être la mère 4e ee petit dç Yarçoneç.: .. . )\ 
La Duchesse d'Orléans, qui auraijt été 1^ JfXJ^V^ 
de M"^ de Coislia, ^t par cojaséq^i^çqt la g^^d' 
^kère du petit jeupe bocc^iue, en permit toute 
cpnteni^ncede femme galante et toute, pzesure de 
princesse, ^lle enratgeait de colère ; elW 9^ perdit 
la tramontanç et je ne sais plus qe qu'elle se ^itl^ 
débiter sur la vénalité de certaines amours. Oh \ 
pqur le coup , la fustigation devint sanglante , e^ 
cette fille des résolus Mailly Hogne quy Vonre (i) l 
9fi p|it à fixer l'injurieuse princesse et la tràns- 
percer^ pour ainsi dire , ayec ses. regfirçU et çou 
^ez d'aigle 9 en lui disant hardiment: «(Je a'aî 
pas encore éprouvé qu'on eût b^s.oi^ d'i^^gç^i^^ 
pour trouver des amourepx ; mais ce que jp saîs^ 
très bien^ c'est qu'il y ^ qu|»?e ans (.(ot^q^e ]/^ 
suis entrée dans le monde)., il y avait déj^ long- 
temps que le Chevalier de Villeneuve avait reçu 
des boutons de diamant » des chaîfi^s d^ montre 
en perles, et, qui pis est, une pensicm sur les do- 

(l) Cri de giierre des S Ires deMaîlIy dontles armes sont des Mài^ett, 

Pour les Créquy, MaîUjr, 4'Ailly, 
Tels noms, telles armes et tel cry, 
I>\)ù vfent qu'on dict qu'armes parlantes 
Ou «)nt i^ien tK>i|ne4». ou-Hca metohanlef. 
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maînefl et forêts de la duché d'Estampes. Ce n'est 
pas moi qui suis Duchesse dTstampes , ainsi que 
chacun sait.»' 

Yoilà ce qu'étaient devenus la courtoisie fran- 
çaise et le bon goût parisien depuis le bel air de 
la régence; yoilà quelles étaient les politesses 
qu'on allait recevoir et qu'on rendait au Palais- 
Royal! tant il est vrai que les mauvaises mœurs 
engendrent les mauvaises paroles^ et que la mau- 
vaise conduite amène toujours les mauvais pro« 
pos. 

M. le duc d'Orléans s'entremit obligeamment 
pour excuser sa respectable épouse auprès de 
M"* de GoisHn , qui ne s'est jamais rencontrée 
volontairement avec personne de cette famille , 
et ceci n'est que le prologue d'une autre scène 
où nous l'entendrons déclamer plus éloquem* 
ment: 

fc A Pollgnac, mon sot amant, 

« Je lègoe par ce teitameot 

« Ses deux portraits en miniature j 

« Pour qu'il contemple sa figure, etc. ^ , 

Le Polignac dont cette même princesse a si 
bien parlé dans ses œuvres posthumes était le 
mari de sa Dame d'honneur. Elle avait eu bien 
de la peine k triompher de sa froideur perse vé- 
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rante, et la preuve qu'il en était aimé vér(t4>l9'^ 
.ment, c'est qu'elle avait eu la délicatesse de lui 
sacrifier MM. de Ségur et de la Ghétardie , M.**. 
(je ne sais plus comment) , qui était le neveu 
d'un suisse du Louvre, et M. Bougon , qui avait 
été clerc de procureur ; elle en avait fait son in^ 

tendant de La Fère-en-Tardenois 

. • • . . Vne page et demie raturée. • • • • 

• ••••• le petit de Yarennes 

était mort de la poitrine , à l'âge de dîxrneuf ans , 
et le courtaut de boutique avait disparu sans que 
sa pauvre mère en ait jamais su nulle autre chose. 
On disait qu'il avait été forcé de s'embarquer pour 
les fies j et c'était la version la plus charitable. 

M. de Polignac était donc le mari de cette 
malheureuse Dame d'honneur que la princesse 
abhorrait à l'égal de la passion qu'elle avait eue 
pour lui quand il était jeune ^ et l'on ne saurait 
imaginer toutes les méchancetés dont elle s'avisait 
contre elle. C'étaient quelquefois des noirceurs 
abominables, c'étaient souvent des tripotages de 
commère, et c'étaient pour le moins des espiègle- 
ries d'écolier. En fait de malices , elle en pouvait 
jouer sans relâche et sur toutes les cordes de 
son clavier , en majeur , en ^mineur , et sur toutes 
les notes de la gamme. 

«Vraiment, disait->elle un jour à l'Abbé de 
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Semis» il est bien crael que je ne ecnnetase per- 
ifôùBe qui puisse me donner un bon conseil; 
foiet^ Tenir le temps des ëtrennes ; il est impo»* 
Sible qu'on me laisse oublier la Marquise de Po- 
lignac » et je Toudrais tant lui donner quelque 
eliose qui lui fît bien de la peine ! 

*-* Mais , répondit 1 autre , il me semble que Si 
Madame donnait un très beau cheval de «carrosse 
ft la marquise , elle se croirait obligée d'en acheter 
un pateil, et comme elle est avare, eHe en aurak 
nn dépit mortel ! 

— Tous n'êtes qu'un imbécile avec tout votw 
^prît! laissez-moi donc tranquille avecvotre ima- 
ginMion d'un cadeau de i5o louis, répliqua Ik 
princesse ; elle vendrait mon cheval d'étrennes et 
dirait qu'il est crevé. » 

Soh Altesse Sérénissime se mit à bourir les 
boutiques iivee M. de Bernis, et Dieu sait tous les 
propos qui s'ensuivîreiit? On découvrit un vient 
htstre en porcelaine de Saxe , lequel était si volo^ 
Ynineux dans toutes ses dimensions, qu'il en au« 
ralt paru démesuré pour le grand salon de Marly. 
La Duchesse d'Orléans l'achète , on le démonte ^ 
ehsulte elle en fait placer tous les morceaux dans 
tin petit salon que sa Dame d'honneur occupait 
au Palais-Royal (à l'entresol). La boule en tou- 
chait le parquet ^ ses branches empêchaient d'où- 



DE LA IfABQUISS DB GRÉgUT. 95 

rrirleê portes et les fenêtres; enfim Iss agréa»* 
Mes figares.de Coloinbiae et d'Arlequia, d'Isa*- 
beHe et du beau Léandre (c[m «'ayaient pas moka 
de quatre pieds de taille) , araientëté rangées tout 
autour du salon dont il avait fallu retirer les meuh 
blés , et tout ce qu'on pouvait faire était de cir^ 
caler à grand*peine autour de ces charuam ob^ 
|els d'ornement. C'est une mystification que Tat* 
mable Princesse a fait durer jusqii'à sa mort^ et 
toujours sans que M"*'' de -Poiignac ttt osé hfi 
mani/uer de respect, en envoyant le diable de lustre 
dans un de ses cbftteaux ou dans un grenier de 
son hôtel à Paris. Ce qu'il y a de plus étrange efii 
tout ceci j c'est que la Dame d'honneur était non 
moins opinittre que la Princesse , et qu'elle voi>* 
lait arracher les yeux à toutes les personnes qui 
lui conseilleraient de s'en aller dans son beau sa^ 
loQ de la rue Royale , après avoir donné sa démis- 
sion. C'était sûrement par égard aux supplica- 
tions de M. le Duc d'Orléans qui tenait beaucoup 
à conserver le nom de Polignao aux premières 1^ 
gnes de son almanach. La plupart de ses offiders 
étaient de la naissance la plus médiocre. 

Une autre fois M*^' la Duchesse d'Orléans s'a- 
musait à faire appliquer délicatement un petit 
bonnet de gaze orné de fleurettes et de rubans 
couleur de rose^ sur la perruque poudrée d'un 
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-vieux Baron d'Ëatélan qui ëuit ua ânciea ftidf«^ 
ile-camp du Prince de Conty son père» et qui ve* 
nait s'endormir chez elle après dîner, avec une 
jrégttlarité méthodique. On le réveillait brusquer 
ment à Theure du spectacle ; on avait donné le 
mot d'ordre aux antichambres ainsi que dans les 
couloirs du théâtre (où l'on arrivait de plain-pied 
parce qu'il attenait au palais d'Orléans), et cet 
honorable officier général allait s'exposer dans la 
^ande loge du service d'honneur^ à la dérision 
publique, avec son cordon rouge et la bala- 
fre qu'il avait rapportée de la bataille de Lau- 
feld (i). 

Il avait eu jadis un jeune frère dont je n'oublie* 
rai jamais la mort édifiante et la fin généreuse. 
Il était jésuite et missionnaire ; le bâtiment qui 
le portait à la Chine venait de s'échouer et s'en- 
tr'ouvrir sur un écueil à fleur d'eau , en vue de 
l'île de Poulo-Pinang. C'était par un temps qui 
n'avait rien d'orageux et sur une mer qui n'avait 
rien.d'intempestif; mais c'était par la méchan- 
ceté d'un pilote Malais qui l'avait fait entrer à 
pleines voiles au milieu de cet archipel de réci£s, 

(l) M"B« deGenlisA raconté différemment la même anecdote daoa 
ses Souvenirs de FéUcie, mais cette anecdote n*était pas de son temps, 
et la TersîoD de M">* de Créquy nous parait la plus certaine. 

{jNote de VEdi$$ur.) 
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et le traître avâ£t commencé par s'esqpiver éans 
le canot de ce navire. 

Cependant le bâtiment s'i^gifençait d'an pied 
par minute ; il y avait .anâiaijite-deax persoi^es 
à sauver, et la chalouj^ ne pouvait ea^a^teoir 
plus de trente-quatre f à moins de couler bas) ; 
enfin Ton n'avait ni le temps niies moyens de 
confectionner des radeaux, et le capitaine or^ 
donna le tirage au sort po^le sauvetage de trente- 
trois hommes. 

Ce capitaine étairun honorable M. Magon dé 
Boisgarin de famille malouine. Il ne fallût pas 
songer à le faire descendre dans la chaloupe , et 
son équipsige né put jamaisTobtenir delui.— Le 
poste d'un dâpitaine est son bâtiment jusqu'à fa 
fin ! Je suis votre capitaine et je suis le plus vieux , 
disait-il ; /partez , mes eiiifâBS , dépèchez-vous et 
tâchez d^ -saturer le Père d'Ëstélan ! 

Le jeune missionnaire avait été favwfsé par le 
sort, mais il déclara qu'il imiterait le capitaine et 
qu'il ne quitterait pas le théâtre du naufrage. 

— Embarquez-le malgré qu'il en ait! s'éorlait 
le marin ; embarquez-le , parce qu'il est Vicaire 
Apostolique, et n'oubliez pas qu'il est chargé 
d'un bref du Pape pour M*' TEvêque de Synite !.,:. 
— Donnez*moi bien vite votre absolution , mon 
Révérend Père !.. . — Allons donc , mes gars , à. 
III. 3 
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la chaloupe ! à la chaloupe! Obé&^e^-moi pour U 
dernière fois! 

Oa f^e put ri'ea g^ner sur la ferme résolution 
(kl Qftifisionnaire^ et la chaloupe était à*peine à 
qMiSatte brasses du bord q^ue le bâftimeht s'en^* 
gloutit 901IS les flots et disparut dans un tonrbii^ 
lofi formidable. 

La plupart ded naufrages reparurent à la 8ur<% 
face du goufre a|i bout de quelques minutes» et 
Içs sauvetages distinguliieat légère d'Estélan qui 
nageait iafatigablement d'un homme à l'autre » en 
les soulevant dans ses bras pour les exhorter, les 
écouter et les bénir. Il absolvait ensuite , et dé* 
posait chacun de ses pénitens sur la vautre qui at* 
lait l'ensevelir au lieu de Unceul , et puis» il re^ 
commençait à nager, dans une autre direction i 
[AMir un autre malheureux^ avec une énergie su-» 
blime et jusqu'à la fin d'un apostolat si labcH^ieut 
et si méritoire en vérité ! On en conviendra, fât- 
on protestant de Genève ou lansénisfte d'U-^ 
trecht* 

C'était visiblement la providence de Dieu qui 
l'avait soutenu dans l'exercice de son minislère ^ 
ayaot, non-rseulement un pied ni les deux pieds^ 
mais tout son corps dans l'abîme , avec la oerti« 
tude et l'effroyable vision d'une mort affreuse ^ 
infaittible , inévitable pour lui I Les témoins de 
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fteUt admirable scène étiingéti^e oftt déclaré 
(p^*il avait dispara le neuvième et le deraieir. J'ai 
su toits ces détails pav mon yé&^^able ami le Doo 
de Feothlèvre, à qai tes registres et les bureaux 
de sa Grande-Amiracité 'de France en avaxeni 
dLonné Tinformation. 



Louis-Pbilippe d'Orléa»s (i) avait assez de reV^ 
semblance avec M,. levB.é^nt, i^on gr^od^père, 
mais celui-ci n'avait qu'un 'faux air de son aïeul 
Henri lY» L'action de marcher , de savourer et 
d'avaler, a toujours été la grande affaire, et tran- 
chons le mQt , la seule affaire de sa vie. G était son 
unique et véritable passion. Il y trouvait ses pu* 
nitions., ses récompenses et ses quatre fin9 Mê 
l'homme. Ott démêlait aisément que la chasse et 
les galanjteiries if'étaieqt pour lui qu'un acte pré-* 
paratoire.et tout-à-*fait du second ordre; c'était 
un moyen (mais un bon moyen!) ppnr aiguiser 
ou pour entretenir son appétit. A tout cousidé-^ 
rer, c'était un assez bon prince et voici le résumé 
de son histoire. 

Pans son enfance, il avait dit, à propos de rôti^ 
à la mbelle : — J'en veux beaucoup ! J'en veu|^« 
trop! 

(1) Pèit de &oii&-Pbilippé Egalité. 
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JOana 8a jeunesse (et dans son lit conjugal) il 
âfait pleuré toute une nuit parce que ses méde- 
cins ravalent en^èché de souper à sa fantaisie. 
. Dcui3 la maturité de son âge, il fricassait des 
huitres avec M'^'' Mimi Diiparc et des ognobs. 

Enfin, dans sa vieillesse, M""* de Montesson lui 
disait tendr/ement : — Qu'avez-vous donc, Mon- 
seigneur, est-ce que vous n'avez plus faim? — 
On n'a jamais faim au bout d'une demi-heure 
et Ton mange tout domme, lui répondait son 
Altesse Sérénissime. Il y a déjà beau temps que 
je n'ai plus faim , mais voici que je ne peuï plus 
manger et'c'est ennuyeux ! 

Ce gros Duc d'Orléans, qui prétendait chasser 
de race, avait un visage assez régulier, réfléchi, 
bouffi, bonasse et benêt. Il avait eu quelquefois 
des tentations frondeuses avec des prétentions' 
politiques et des velléités d'opposition contre le 
gouvernement du Boi, qui ne s'inquiétait guère 
du Palais-Royal , attendu que le Duc d'Orléans 
désavouait toujours ses conseillers et ne man- 
quait jamais d'arriver au-devant de laxéprimande 
avec une soumission parfaite. Tout cela commen- 
çait en nez de bouledogue et finissait en queue 
de rat. 

On s'est amusé long-temps d'un certain mé- 
moire secret f en forme de lettre au Roi, qu'il 
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ayait fait rédiger par je ne sais quel encyclopé- 
diste, et que ses gens du conseil d'Orléans avaient 
reçu l'ordre de montrer, sans déplacer ^ h tous 
ceux et celles qyî en voudraient bien prendre la 
peine d'en aller faire lecture au Palaîs-Royal. 
C'était à l'occasion du déficit j et je me souviens 
qu'on y faisait parler à M*' le Duc d'Orléans de 
cette fkmille royale à qui la nation Française a dé^ 
-cerné la couronne en verttX ^e so\ vœu d'élection^ 
Cet habite honlmé et soa- teinturier piibliciste 
ignoraient apparemment que la nation française 
ne s'était formée, réunie, constituée que sous 4a 
sauvegarde et le patronage de la famille Royale 
de France; et les geïis du Roi furent tellement 
choqués de cette impertinence, autorisée par la 
signature-^ l'aveu d'un premier prince du sang, 
que M.^ d'Ormesson répéta mille et mille fois 
dans tous ses réquisitoires et durant plus de «ht 
mois, que le Roi Très-Chrélien ne tenait sa cou- 
ronne que de la grâce de Dieu. Ceci n'apprenait 
certainement rien à personne; à moiuç que ce 
ne fût à ce pauvre prince, étrange héritier de 
Robert*le-Fort et de saint Louis. On disait av€;c 
raisl^n qu'il était bien autrement divertissant 
et hrouflfon dans les parades de sa niaiserie poli- 
tique que dans les parades licencieuses de soa 
théâjrç! 
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Aptèê fia rupture wec une gross» ccNâaëdteiuie 
appelée M""" Mar<jfui$e, en mémoire et dérisioii 
de Aon premier amant (i), M. le Duc d'Orléans 
s'éprit d'un tendre amour pour .la ij^^uise de 
Montesson (autre comédienne) , et celle-ci trouva 
moyen de lui persuader qu'elle était la rertu 
même. C'était une femme à grands talens qui 
faisait des héreid^ et des comi-tragédies sous la 
dictée de son secrétaire^ et qui jouait de la haipe 
admirablement! A la.yérité, M'"^ de Montesson 
s'établissait toujours , pour instrumenter de sa 
Iiarpe , entre M. Nollot, son maître de hatpe ^ ef 
M. Daqi^an» premier élère de M. .Nollot, qui 
jouaient de toutes leurs forces. £lle se tirait 
d'affaire au moyen de la pantomiiçe, avec des 
airs de physionomie chromatique et des regards 
de sainte €écile amoureuse. Elle ne voulait jamais 
jouer toute seule. Avec un si beau talent, c'était 
grand dommage ! et comme c'était par excès de 
timidité , M. le'Duc d'Orléans n'en revenait pas. 

€e prince avait fait étaler dans un salon du 
cUiteatt de Sainte^Assise une ccdlectionde minia- 



(l) il ftYsit'dèniié la leigneurie de la pai^isse de VHlemonible i 
éettft fiUe dont il avait au toata «ne oouv^ d'eafaas «qu'il a «Moanaa 
tant bien |[ue mal^ et qui n'en portent |>a0 n^pios les sfrmçB d'Or|éaiv^ 
ce qui prouve atoez comment tout est bien réglé dans cette maison-là. 

{liote de routeur,) ^^, 



tijl^s et et cterrmatis dessins qui prove&atent du 
^neeau délicat, habile et gracieoK de M^ de 
Montesson, laquelle n'avait pas voulu descendre 
de son appartement ce jour-!à, toujours par mo- 
destie. M"Me Puysieulx (i), dont elle était ab- 
iiorrée, se mît à dire à M. \e Duc d'Orléans : — 
H^yez donc ce beau dessin d'un bouquet allégo- 
rique? Il se trouve signé daes ce coin-ci par 
M. Vanspandon, le peirxtre de fleurs. Est-cç que 
c'est une malice qu'on aurait voulu faire à cette 
bonne Marquise? 

M. le Duc d'Orléans aurait voulu se cabrer , 
mais pour ne savoir comment s'y prendre, îl aima 
mieux tourner bride; il s'en alla souper auprès 
du lit de M*"* de Montesson , et de son râtelier^ 
ajoutait; sa nièce de Genlis qui ne pouvait la sup- 
porter et qui nous en faisait toujours mille plain- 
tes. (Elle avait inventé le /mot Tantâtre^ à sifh 
occasion. ) 

— Le monde est trop injuste et par trop mé^ 
cbant! disait toujours cette bonne Marquise à son 
bon prince. Je veux m'en aller d'ici ! je veux €(b- 

(l] Charlotte Le Tell ier de LooYoïs-Rébënac-Soayré-GoarlaimQXf 
femme ^eLoais-Phitogène Brusiard de Sillery, Marquis de PtyslKiIXi 
ministre des affaires étfangères, etc. Morte en i V7». 

/e n'xi jaiMia ponnu ^personne q«i eût ^unt d'A^M ^^iI^î><»QOftbl0^ 

(Note de l'Auieur,) 
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ser; et corbleu'! si l'on s'avise de tous tourmen- 
ter, je sais bien ce que je ferai!.... 

— Mesdamèêhfit mes ckers Messieurs , se prit- 
ii à dire le^ lendemain matin, quand il rejoignit 
son monde avec un air piqué de la veille et satis- 
fait de la journée ; Mesdames et mes cKers Mes-^ 
sieurs 9 dit-il à trois ou quatre roprises avec son 
embarras et son hésitation naturelle; Mesdames 
et mes chers Messieurs , je vous dirai que ce 
bouquet d'une rose avec tan lys et deux , pensées 
réunies par un nœud de faveurs en lacs.d'amour, 
c'est un dessin de M'^^ de Montesson quelle a copié 
d'après un dessin du sieur Vanspandon qui est son 
maître de dessin, et qu'elle l'a copié si exactement 
bien qu'elle a copié jusqu'à la signature de Vans-- 
pandon , parce qu'elle n' aurait pas voulu qu'an pût 
dire que le dessin n'était pas dé lui et qu'il était 
d'elle qui Cavait copié d'après celui de Vanspan- 
don 

G est une explication qui parut d'autant plus 
satisjLaisante à ces Dames et ces Messieurs qu'elle 
se prolongea durant trois quarts-d'heure avec la 
même vigueur de dialectique et la même élén 
gance d'élocution. Mon fils s'était trouvé par hs^r,, 
sard à Sainte-Assise, où je Tavais envoyé demtli** 
der la permission de faire part, et c'était de la 
mort de mon oncle d'Esciots ^ autant ^'11 m'en 
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fiolonent quitter le monde et me réfugier daaB 
ua couvent pour y prendre le voile. — mou 
Seigneur! ômon prince aimable # chéri! laissez- 
moi donc m éloigner de votre cour^ où les en- 
vieux me poursuivent et la calomnie me perse** 
Gute , à raison de la confiance dont vous m'ho- 
norez et de ma respectueuse affection pour, vous! 

— Vous voulez donc me faire mourir de cha- 
grin ? lui répondait son prince aimable et chéri 
le plus sérieusement ^ja monde et le plus triste- 
ment. 

— Ne consentirez-vous jamais à ce que je me 
retire dans un cloître , reprenait-elle en redou- 
blant ses grimaces, et par exemple, à Tabbaye de 
Ghelles , où nous aurions la consolation de nous 
revoir de temps en temps, à la grille du parloir? 

— Je ne veux poinC^ répliquait-il avec un la- 
conisme charmant. 

— Mais pourquoi donc pas. Monseigneur? 
(Voix flutée, bouche en cœur, œillade assassine 
et la petite main gauche en pigeon-voie. C'est 
toujours la main gauche qui est la plus petite. ) 

— Pourquoi? pourquoi? C'est parce que 

vous êtes aimable ! — On a beau faire et beau 
dire, je vous trouve aimable, moi! — Vous savez 
bien le vieux Ségur, n est-ce pas? Ehbienl il me 
disait l'autre jour que je ferais bien de vous époii- 



DE £A HikQtfll^ b£ GRiQUY. 4^ 

ser; et corbleu'! si l'on s'avise de tous tourmen- 
ter, je sais bien ce que je ferai !••.. 

— Mesdameà 4t mes chers Messieurs , se prit- 
il à dire le lendemain matin, quand il rejoignit 
soti monde avec un air piqué de la veille et satis- 
fait de la journée ; Mesdames et mes c/ùrs Mes^ 
sieurs, dit-il à trois ou quatre roprises avec son 
embarras et son hésitation naturelle; Mesdames 
et mes chers Messieurs, je vous dirai que ce 
bouquet d'une rose avec tsn lys et deux, pensées 
réunies par un nœud de faveurs en lacs.d' amour , 
c'est un dessin de M*^ de Afontesson qvielle a copié 
d'après un dessin du sieur V anspandon qui est son 
maître de dessin, et qu'elle l'a copié si exactement 
bien qu'elle a copié jusqu'à- la signature de Vans^ 
pandon , parce qu'elle n'aurait pas voulu qu'on pût 
dire que le dessin n'était pas de lui et qu'il était 
d'elle qui f avait copié d'après celui de Vanspan-- 
don 

G est une explication qui parut d'autant plus 
satisfaisante à ces Dames et ces Messieurs qu'elle 
se prolongea durant trois quarts-<l'heure avec la 
même vigueur de dialectique et la même élén 
gance d'élocution. Mon fils s'était trouvé par ba:- 
sard à Sainte-Assise, où je Tavais envoyé deman- 
der la permission de faire part, et c'était de la 
mort de mon oncle d'Esciots^ autant qu'il m^en 
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êùmnenL Qoand U ea fai&ait à!es dialogws ^ea 
parodie avec Sé^ur le cadet , qui jouait le peiw 
MDBS^ de la femme artifieîeiaiii^ et Joseph de 
Monaco qui faisait le Cassafidre eu habit d'<écar^ 
late, c'était la perfec4:ioxi du burlesque , et c'éteit 
i se pftmer ! 

Imagioez <qpe cette M'"'' de Moatessoii se fai* 
aak écrire des^décfarations d'amour et des billets 
paBsionnés qu'elle attachakà quatre épiogles siir 
la tapisserie de «sa cha^abre , afin de manifester le 
peu de cas qu'elle en faisait. C était encore poor 
que ces témorgnages de mépris refroîdisseiit les 
adorateui^ de ses charmes et la déliirnissefii; de 
leurs per^autiodPis , et c'était aussi pour essayer 
défaire l'ecekBJiaîire à ceux qui venaient la visiter 
Wfi écritures de ces so«piraus téixléltùres et ces 
«isoleiisl afin que M. le duc d'Odéans pât les 
£ure ^châtier coiaiiBe ils le méritaient. 

Elle avait fait mouler son visage avec du plâtre, 
ensuite elle avait fait couler sa figure en cire, 
agirec ies yeux fermés, et voicâ pourquoi. .••... 

.^ ;u • %..*•* ..........•....,.••. 

••%.«•• Mais pour habiller cette auti^ 

grande image qui se décàontait et se remontait 
paé Mtorceaux , on ajustait sur elle ime'jolie robe 
de chambre , on la coiffait a la baigneuse, et puis 
oA la poàiit let dispoisait «ur un lit de repos, a^ree 



iMphs Idéaux l>^ras m», la pli» belk poitiiiie, 
découverte 9 et des jambes !.... U parak 'qpie e'é^ 
tait la perfectiqjiDrdes belles jafobes { 
V M- fe Duc d'Orléans (qui avait 1« goût d» 
i«lles cboses) arriv^iR, coaiiDfe de coart«ii»e, à 
trois heures après midi ; mais la Marquise avait 
eocore eu ce jour-là sou attaque 4^ aerfs » elle 
était plongée dans un sommeil léthargique, et sa 
^emière femme de chambre accourait pour bar» 
rer la porte en ayant boIvêl de laisser, entrevoir 
cette adorable figure de cire , oè rien ne ressem^ 
blait effectivement à M^'^de Montesson ^ si ce n'é^ 
lait les traits d'un visage assez commun. Ce gios 
Duc d'Orléans n'aurait eu garde de passer outre 
et n'osait souffler ; il était naturellement lourd «et 
timide , et tinadis que M""*" de Mootesson , man»- 
neqma vivant, se tenait cachée dans un arrière» 
cabinet, son futur époux s^en retournait en son 
Pftlais-Royal, embrasé d'un feu dévorant et soai« 
bre. 

Il avait falfhi bien des manœuvres et d!aatre« 
artifices encore, avant d'aplanir toutes les 4i&* 
cultes qui se trouvèrent au mariage d'un prince 
du sang royal avec cette bourgeoise astucieuse ( i )• - 

(1 j Votre père disait que n'ayant pu réunie à' faire de M"* de Mon- 
tttson une Duchesse d'Orléans, il avait pris le parti de se faire M. de 
Montesioa, I * (ffom (k rjUamrJ^ - 
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Elle avait nom M"* Beraud-Delahaye, et bon 
père avah été négociant à Saint-Malo, mats non pas 
des premiers de la ville ^ où les ejiciennes famil- 
les dé la haute bourgeoisie datent de très loin. - 
•Te me souviendrai toujours de cette Maréchal»- 
de Broglie (née Loquet-de-Granville et vieille 
Malouine ), à qui son inari disait des sottises , en 
prétendant que son alliance avec elle ^ybxX. fermé 
la porte de tous les 'grands chapitres à leurs enfans, 

— Vous n'aviez pas besoin de cela pour être 
refusés dans les grands chapitres, lui répondit- 
elle. Je n'ai jamais fermé d'autre porte ^ nos en-^ 
fans que celle de l'hôpital; ma famille est plus 
ancienne que la vôtre, et tout Le monde conve* 
nait qu'elle avait raison. Je me rappelle aussi que 
cette M°*"jde Broglie était fort ennuyée des rabâ- 
cheries d'wn vieux Diesbach , Envoyé des treize 
cantons, qui cherchait à se moquer d'elle, en lui 
demandant (pour la centième fois) s'il était vrai 
que le port de Saint-Malo fût gardé par des chiens? 

— Mais, répliqua-t-elle en bâillant, avec son 
accent traînard de Saint-Malo, — pourquoi donc 
pas? le Rouais lé bien par dés Suisses! 



Ce qui ne Tempèch^ 
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p^s d'aller sollie iter le Comte dAArgenson pour 
en obtenir le gouvernement des Invalides ou celui 
de la Bastille , attendu qu'ils étaient vacaos tOM 
les4eut« ' 

— Monsieur , lui répondit ce ministre êe la* 
guerre , ayez la bonté de me demander toute au- 
tre chose. SI vous obteniez les Invalidefs^ on pour-^ 
rait dire que c'est ma femme qui lious y eavoie V 
et si vous alliez à la Bastille , on supposerait que 
c'tesl^moi qui vous y fais mettre. Il paraît que vous 
avez de la prédilection pour le gouvernement des 
châteaux-forts? Si vous* voulez bien vous con- 
tenter d|ai. celui des îles Sainte-Marguerite qui sont 
à deu:i cents lieues de Paris, j'aurai f honneur de 
vous proposer ^ati Roi ; mais c'est tout ce que je. 
puis faire pour vous. 

Le Chevalier de Tymbrune était resté confondu- 
de ce que les ^ministres du Roi se trouvaient si 
bien informés d'une aventure aussi mystérieuse; 
mais il est à savoir que M. d'Argenson, Ministi^e 
de la guierre , avait aussi le ministère du dépar- 
tement de Paris 9 ce qui mettait la police du 
Royau^ne à sa disposition. Le •Chevalier' s'en alla 
trouver M"*' de Pompadour dont il attisa Tini- 
mîtié contre M. d'Argenson, du mieux possible, 
et qu'il excita principalement sur le mépris qp 'on , 
avait fait de sa recommandation d^ns |es burew^ ^ 
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é» k gveire. la farorite' se pi<IM â'hénaeur éf 
4*^MqpM0Mt tfcD ëeriro on mot séance té&dniê et 
Itail dtnctemeht à S. M. qai tenait prêthé^ 
meot son conseil de la guerre. Le Roi lut té^poûf* 

m 

éh cinq minutes après, avec êim crayon et sur le 
pafner dtr mène billet , dont il arnH retourna 
Taidkedse et qu'il arvait refermé par bbb épingle^ 

t tj€S 2 gouv^ sont donnés. Il y a 2 beurç$. Z^ 
t 1" chose présentée à ma slgnç^turç. Pourquoi 
t n'aviez !?• rien^éit à d'Jrgenson. Voilà comme 
% V* êtes* p 

Le petit Nîcolet, sapajou de Bl^ de Pompà- 
dour ^ axait dérobé ce billet et Savait Jeté p^r la' 
fenêtre 9 à Timitation de ce qii"îf voyait faire à la 
pretileAlcfXandrîne, qui se tenait toujours à la même 
c^is^ée que le singe, et qui n'avait aucune autre! 
sorte de divertissement (infortunée créature?) 
qiie ceHe de faire voler et de regarder voler des 
morceaux de papier blanc. M""* de Pbmpadour 
ataît eu soin de prescrire et d'ordonner une fois 
pour toutes qu'on eût à tenir à portée de sa ûlle 
une raitaé de papier coupé carrément et propre- 
ment disposé dans une belle corbeille. Le pavé 

des . cours de Versaîltes en était couvert ; mais 

« 

qtiand elle a fiûi pat ne prendre aucun plaisir à 
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cMte réorëation^ui se itomBiï arguasse m^fmH 
rieimr et eomiiie «ne sorte d'ôbtigatioB pour elle y 
Mademoiselle Alexandritte leNofmand â'Ëiioleâ 
ea est morte d'ennui ^ de langueur et d'b]^ooâ<' 
dfie , la pauTre enfint ! - 

Pour en finir ayee ce billet que le petit Nfcolét 
srralt jetë dans la cour de la chapelle , Il avait été 
ramassé par un cent-^suisse, %t je ne sais plus eom^ 
ment il arriva jusqu^à MH d'Estrées , qui oW 
garda* pas le secret , assurémetit ! 

La disgrâce de M. d'Argenson Be tarda guère^ 
à s*effectuen II eut soîq de Caire enfermer m 

• 

fenime à. l'abbaye du Longval^ en rertit d'une 
lettre de eacbet qu'il avait eu ta prëcautiott de 
faire signer par S. M. péle-mèle avec des lettres^ 
de service. Ce fat le dernier a^çle de son minis-^ 
tère. Il avait refusé d'apposer sa signature à um 
brevet de survivance et de retenue pour le gou^- 
vernement de la Biistille, au profit de M. de 
Tymbrune , et c'est plus de vingt ans après que^ 
celui-ci finit par obtenir la survivance du gou^ 
vei^nement des Invalides , et phis tard le gouver' 
nement de l'Ecole militaire, grâce à larecomipan* 
dation pressante et la sollicitation continuelle dé 
M. le Duc d'Orléans. 

Yoici les quatre degrés généalogiques et lar 
filière en ascendance indirecte de cette belle 
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pMiion .Q[>roteclioii grotesque !). dont M. Je Dnc 
d'Orléans se trouvait animé pour le Chevalier de 
Tymbrune, ancien favoii de M"*' de Pompadour 
et d'Argénson. 

M. le Duc d'Orléans avait pour intime et res- 
pectable amie M*"' la Marquise de Montesson; 

M"^ la Marquise avait un jeune protégé qui 
s'appelait iH. le Yicomte de Yalence-Tymbrune^ 
et qui était un brun de belle apparence. 

M. le Yicomte'avait pour oncle et pour cura- 
teur le susdit Gbêvalier de Tymbrune , dont il 
^.coûtait les bons'préceptes et dont il devait re- 
cueillir la succession. 

Ëût-on la meilleure volonté du monde ^ il 
était impossible de ne pas rexnarquer que les 
fournitures de l'hôtel royal des^nvalidçsn'avaient 
jamais 4té si dispendieuses que depuis la nomi- 
nation de ce protégé de M™' de Montesson , et 
comme il se trouvait aussi que là pitance des vé- 
térans n'avait jamais été si chétive et si résîdue, 
ie Ministre de la guerre en alla porter des plaintes 
ou faire des reproches au Palais-Royal. 

. Le Duc d'Orléans lui répondit: — C'est une 
chose incompréhensible , et toute à fait incom-r 
préhensible , eu égard à la contradiction sur les 
deuxçfioses qu'on dit; car enfin je ne suis pas plus 
bête qu'un autre, et je trouve qi(fi c'est incompré-^ 
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hêniiblef tous n'en disconviendrez certainement 
pas? / 

•-*- li est yraiment d'une Géroaterie sans pa- 
reille ! avait dit Louis XY. Faites donc savoir à 
son protégé des Invalides que^ si j'entends crier là 
poul«, c'est le Gouvemetir que j'enverrai plumer ! 

— Sa cage est toute prête à la Bastille , avait 
répondu Af . de Bellisle. 

— Ob! non 9 point d'esclandre encore , en mé- 
nagement et délicatesse pour la parenté 5 reprit 
le Monarque; contentons-nous, pour cette fois- 
ci, de lui donner sur les doigts, mais vertement ! 
Je défends qu'il ose venir à Versailles et qu'il se 
tienne sur mon chemin nulle autre part. , 

La meilleure histoire de Sain te- Assise est celle 
d^ M. le I>uc d'Orléans qui arrive inopinément 
de la chasse et qui survient brusquement dans 
un cabinet où son épousée se trouvait tète à 
tète avec M* deTalence^et commentidonc faire? 

— Â genoux ! dit-elle au Vicomte ^ — à ge- 
noux! — Ne me répondez rien — Non, 

Monsieur ! poursuit-elle en élevant la voix , avec 
une expression de Reine outragée ! — Quittez 
celte posture et ne vous avisez plus de venir me 
surprendre dans mon boudoir Vous n'i- 
gnorez pas les augustes nœuds et le lien sacré 
qui m'unissent à Monseigneur l C'est à Monsei- 

m. 4 
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gQwr et c'est à Iqi seul, Honsieur» que tqw au* 
riez dû parler de vos imaginations relativement ii 

•<^ Coomient trouve^^vou^t, dit-elle êi aon d'Oi^ 
léina qo'eUe fciit semblant d'apercevoir et qui. 
ëtnit t!^\é bouohe béaate à la porte du cabioet , 

— CQn^memt trouvez-vous Monsieur de Valence 
qui est amoureux de ma nièce ? qui veut époqstef . 
ma nièce , et qui s'en vient me faire une scène 
de roman pour obtenir la main de cette petite ?' 

— Levez-vous donc , Monsieur I levez - vous et 
ne vous mpptrez pas dans une attitude aussi ri- 
dicule • en présence de Monseigneur 1 

— MaiSf mon bon Jiieuy vous aUez vam f^ire 
du mal avec la colère et le$ transparu oà tou$. vcùs 
mettez, lui répondit le bon vieux prince avee. 
d'autant plus die soulèvement et de satiûsfactioa 
qu'il avait; d'abord été plus tourmenté de sa ti^ion 
cornue. — C'est, tm projet dont il faudra vousi 
occuper, ma chère madame ; je ne sais que l4S ma-* 
rifitges d'inclination pour être heureux / ^t sii ksi . 
Genlis altaientvous dire que V.al^cenest.pm tmea. 
riche, Je ne demanderez pas mietm que. dû fair^.quel* . 
que chose pour lui. Je napprouvepa^ qu'Usoit tmiU' 
vous fair^urifi qlgaradej niais l'amour estcapa^. 
de faire fa^ire Hen d0$MttiseSp Parçlûnn0z^kU 
n£i fjM. refuse:^, pof de lui pmimnetb 



|lfail#»|fràsçUe: 40 Genlis était iillê. dé booiw 
maison , riche l^éritière et la plus agréiUe peiv» 
SOQUQ da oioiicle* Oa n'aurait jamais, ora qn'elle 
pût être mariée '«i- médiocrement ! Sa sœur avait. 
épQ^sé 1q fils aîné du Marquis de la Woestiney tn 
d^ plus grakids seigneurs de Flandre ; enfin Son: 
pàl'e et, «a. mère en étaient plongéS: dans la . co»*| 
steroatiom ndais c était M"**" de Montesson qui 
tenait 1^ rôssptts de la manœuvrai on a va oom^ 
vo^nX ^ pourquoi le mariage de .sa« nièce* a?eG< 
M* de Yal^iH^e» .avait été déterminé (i). 
. Ms^ bQnne amie du Grest m'a raconté comme 
quoi sa'pi^tite fille (nouvelle mariée) s'était ppé^ 
aentée pour faire une visite à M""* de Montesson^ 
eil comment un valet de chambre , qui nela con«^ 
naissait {>oint , lui répondit en ces termes: —Je 
xiei saurais vous annoneex*^ Mademoiselle; on 
n'entre jamais ohe« Madame quand elle est avec 
M. le YisoBtew 

-^ YoUs di^es à md tâixie <fae jo stti» fâchée de 

• • • 

• 

(i) Cjrus-Marie-Alexandre de Tyii4>ruoe Timbrons, Yicosite ào 
ValencjB, lieateDant général, etc. Bonaparte l'aYait admis parmi le» 
Sénateurs à la soTlicitatlon de M*»^ de Montesson, qui s'était (ait porter 
mcMinmte an château de Saint-Gloud, et qui rendit l'ame immédiate- 
ment àpr^ cette TÎsite. I^ommé Pair de France & la Restaui^atToii, 
M. de Valenée obtînt la inéline faveur de Napo1^n pëiidant leé Cenl*^'* 
Joôrs^ j^i^tetitMiliyjreBttéedeWprîncés'etlerecôuYraen 18 * 
ttmés^krsàl&dtt;* ^ ,^ (ff<fi6 d& tJEditeUf':)' " 
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ne pa8 TaToir vue » et d'autant plus Ùtehéé s que 
M. le Yicomte est mon mari !. . • , 

Cette aimable jeune femme aura bien 'du më* 
rite à se conduire honorablement. 

Comme cette cour du Palais-Royal et comme 
cette familiarité de la maison d'OrlëaoB étalent 
pourtant composées d'étranges personnes ! D'a~ 
bord ) on y trouvait toujours des Clermont-Gal- 
lerande, et c'était^ depuis cinq à six générations/ 
une succession de personnages à renfermer dans 
les Petites-Maisons. On y trouvait un Brancas qu'il 
aurait fallu mettre à Bicètre; on y voyait ^ qui 
vous dîraî»je en préÉérence? un M. d'OiSmond, 
gentilbomme normand, qui se disait issu de^ 
Hois d'ÂpuIie , le pauvre diable ! et qui détruisait 
ou détraquait toute espèce de chose à laquelle 
il pouvait toucher (i). On l'appelait d'Osmond- 
Brhe-toutj et l'on a recueilli ses méfaits dans tous 
les ana dé son temps. Ne supposez pas qu'il eût 
jamais de regret ou d'inquiétude au sujet des dé- 
gâts qu'il avait commis; il s'en prenait toujours à 
d'autres, et c'était la perfection du malenéon- 
treux. Je croîs bien qu'il était pourvu de quelque 

(i) Barnabe Gabriel Ofioond, oo-^eigoeor du Aiénil-Boger et ca- 
pitaine au régimept Royal-Oravale. J'ai ouï dii^ en I^ormandie que' 
fa fan^Ue ét^it a«?es ancienne et qu'elle avait eu quelques bopnet al- , 
lianc^.i^a tenfMi pusé. {Noud^f^m^itr.} 
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ofBce de la chambre ou des écuries d'Orléans; 
mais toujours est-il qu'on ne le voyait qu'au 
f alàis^Royal , ennuyeux théâtre de ses malesœu- 
vres. li entre un jour d'étrennes dans le salon de 
M. le Duc de Chartres, par exemple. Il avait com- 
mencé par culbuter un guéridon chargé de por-. 
celaines en vért-céladon craquelé; il avait déjà 
marché sur la queue d'un gros chat et sur les 
petitspiedsdeM.leDucdéValoisquicriaitcomme 
un brûlé ; le voilà parvenu jusqu'à la cheminée , 
le voilà qui trouve et saisit une bonbonnière en 
cristal irrisé de la vieille roche ^ et le voilà qui la 
remet à sa place en l'appliquant sur la tablette de 
porphyre , à tour de bras ! ! ! C'était deux cent 
cinquante louis bien employés, généreux prince! 
toilà deux mille écus en petits morceaux; serrer*- 
les dans Votre cassette. . 

Madame de Lamballe avait laissé tomber un de 
ses gants. M. d'Osmond s'empresse à le relever,* 
et de sa grosse tèt*e il va rudement choquer celle 
de la jeune princesse à laquelle il fait une épou- 
vantable bosse au front. Un si furieux coup de 
bélier contre un si léger et si joli 'treillis de roses 
et de jasmin!... Vingt ans plus tôt, M. de Ber« 
i^is éxk aurait fait un triotet enchanteur; mais 
les madrigaux en'guirlande et bouquets-montés 
avaient déjà passé de mode , et tout ce qu'U.^A 
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circula de mieux exprimé , c'était que madanle 
de Lamballe avait été démolie par le GbeTalier 
d'Osmond. Ceci fut remarqué camme étant d'une 
originalité naîre et d'une familiarité hardie ; mais 
•je me souviens aussi que Tauteur du romah d'Bs- 
telle eut le courage de s'élever contre cette expres- 
sion métaphorique , en disant qu'elle était aussi 
-dépourvue de délicatesse et de galanterie que 
d'agrément. Dût-on m'acouser d<>rgueil littéraire 
^et de prétentions ambitieuses, j'oserai dire ici 
que mon opinion sur ce nouvel emploi du verbe 
démoHr était pleinement conforme à celle du Gbe- 
valier de Florian ( i ) . 

Ce malencontreux du Palais-Royal allait tou*- 
§oatrs et partout j rôdant et flânant. Il entre «ne 
ibis dans la chapelle de ce palais, oà fon venait 
de poser des boiseries ; il avise un petit cœur de 
nœud dans une planche neuve, et le voilà qui 
s'ingénie pour le déplacer et le remplacer avec 
k bout de son doigt, de manière à ce que le nœud 
lui cède , èf que tout son doigt s'enfonce eâ res- 
tant fortement saisi danslepanâeau. On fut obligé 
d'appeler des ïnenuisiers pour instrumenter aTk» 

. (i) Eoujferde la Prinoasse dé LafenbaUe, auteur ^Nomâ Pompi^ 
lîuil, et ron des quarante de rAcadémie francise. *-*<Sef;iiMtom/6fiif 
laissent, rien à désirer^ avait dit W^ de Criéquy; un Icmp rCestja^ 

Ééêb$r^én88f (îfot^detjidUeur.) ' 
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tour du doigt captif; opération délicate et qui 
durit toute la soirée; il écumait de rage, et toute 
cette bonne compagnie n'avait pas manqué d'aller 
siéger dans la chapelle i afin de s'en dirertir. On 
avait proposé d'y faire apporte^ uiie tablé de 
biribi ; mais la Marquise de Montessoh ne s'y 
trouvait pas assez bien assise , et M. le Duc d'Or- 
léans Répondit que ce n'était pas la peine. 

Et puis une mite fois dans la chambre à coii- 
cher de M™ dé Rochainbeau... — D'Osmbnd! 
c'est à n'y pas tenir ! vous m'avez cassé deux vases 
de Sèves , et voici que vous défoncez ma guitare 
tvec un, coup de votre coude... 

*— Ah ! ah ! pourquoi donc Qu'elle était peiidàe 
là 9 cette guimbarde? 

— Guimbarde vous-riième! apprenez que c'é- 
taitunemandoline admirable. . • Hélas, mon Dieu ! 
comâie elle à rendu lamentablement son dernier 
soupir !.•• Rendez-moi donc le service et faites- 
moi l'amitié de vous en aller chez vous, ^Os- 
mond ; je veux passer dtàûLS mîon cabinet de toi- 
lette et je Ae veux j>as que vous restiez tout seul ici. 

— ^ Soyez donc bonne personne et laissez-«aoî 
me ehauffer tranquillement. Il avait promis quil 
lie toucherait qu^aux pincettes, et voilà qu'au bout 
de cinq minutes elle entend pousser des cris d'an- 
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-i- Mais vilain brise-tout, viiaia être malfaisant ! 
dit-elle à travers la porte, qu'est-ce que;rous 
faites à cette pauvre bête? 

— C'est que je viens, rëpondit<il en étouffalit 
de rire , c'est que je viens de lui brûler la queue, 
mais je vous assure que ce n'est pas de ma faute ! 

— Pardi ! vous me la donnez belle avec des 
oiseaux dont on vient brûler la queue sans qu'il 
y ait de sa faute! et comment va-t-on brûler 
la queue d'un perxoquet , s'il vous plaît ? — - Ma 
foi ! madame , cela n'est pourtant pas difficile à 
comprendre; j'avais pris une bougie pour aller le 
regarder, et le voilà qui s'est mis à se tourner et 
se retourner comme un imbécile ! Vous pensez 
bien que je n'en suis pas responsable. •• 

a Passant du grave au doux , du plaisant au se- 
sévère, » je vous dirai quelque chose de M"* la 
Comtesse de Blot de Ghauvigny, Dame pour ac*- 
compagner la Duchesse de Chartres, laquelle 
{MT de Blot) faisait l'admiration , le charme et la 
principale illustration du Palais-Royal ^i). 

On n'était pas d'un goût plus naturellement 

' (l) Elleélaîtla fillede M. d'Ennery, tout simplement; mais il étaitoon- 
Yenu, pour l'honneur du Palais-Royal, que son père était un officier 
général de grand mérite et que son frère était bon gentilhomme, M. de 
Richelieu disait que leur mère était la nièce de la Sultane Validé. Je 
ne me souTiens plus commeot il ammgaak oek* (ZVbfff «b l'Juteur*) 
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ejcqiiis! Où n'ayait pas va taet aussi raffiné , iitte 
ingéjiuUé plus attrayante , et des sentimentalitâs 
plus prodigieusement délkaies ! 

« En outre qu'on la prendrait pour une des 
c trois Grâces / écrivait M. le Duc d'Orléans à la 
M vieille d'Anville , c'est qu'elle est comme uû 
c puits de science et comme un oracle de savoir l 
Il Elle â une tâilIè , qu'on la prendrait à dix doigts 
ç et qu'on la pourrait casser sur son genou. C'est 
c seulement dommage que ce soit comme une ma- 
c nière de pur esprit et de corps glorieux. Ça fait 
c honte aux autres. » 

Cette adorable petite maifresse était donc ce 
qu'on appelait alors une mijaurée, car l'épithète 
de minaudière ne date pas de si loin. 

M** la C"' aurait eu honte de manger de la 
seupe , et quant à boire un verre d'eau rougie , 
voilà ce qu'elle n'aurait certainement pas &it (en 
compagnie, bien entendu!) — Boire du vin 
comme une créature vulgaire? et du vin rouge 
encore ?••• ah! Dieu d'amour, quelle humilia- 
lion ! — Une femme qui mange de la poularde ou 
des œufs frais?... — allons donc, ma chère ; on 
mange un quartier d'orange , une dariole , une 
demi-«dou2aine de fraises ; ensuite on boit un peu 
de lait y c'est-à-dire ^ du lait qu'on a fait couper 
^yec de l'eau de cette joUe fonta^iede Yille^ 



é^àfnj^ M do lait de brebis, ^'entend 9 du lait de 
btebis, de ee mèfliie lait qui aert pour alin^uter 
les agneaux, cesèbarmanil agneaux ! — Gomment 
péut^m se résoudre à koit>e du lait de yache ! du 
iaiit , figèirez^voutf doue ?. • • du lait ayec lequel on 
iiourrit les reaux? dea êtres !... Et puis, le mojen 
de ûmuposér areo cet étrange et terrible nom de 
^aehe ! f^aâkeli.. *«*« Allez donc vous établir daûs 
Isine eq>èee de relation vedo htaire, une i^ôrte dlur 
«imité nutrUhe krec une fâche, une grosse bète à 
viornes ! tandis que vous de?riez tous alimenter 
comme les nymphes de la fable qui marchaient 
sur les épis sans les courber !• . • — Ah ! chère amie, 
fé ne saurais entendre parler de ces affreux animaux 
qui ruminent et qui ôeugUnt /... car je suis sûre 
qu'elleabeugle&t,1es Tachés? jEt ce 6oat,àmesyeux, 
les pins abjectes et les plus odieuses créatures du 
monde 1 -^ Je disais l'autre jour à H. de Buffon : 
s Puisqu'il faut du lait dàûs la nature , pourquoi 
a les colombes ne nous en fournissent-elles pas ? » 

•^ C'était parler comme un ange I lui dit la Ma- 
rédbaie de Luxembourg. — Oserais-je vous de- 
mander ce que M. de Buffon vous a répondu? 

•«^ Il a pris , je ne sais pourquoi , la chose en 
l^saatérie} ii m'a conseillé de ne boire que dhi 
lait d'amandes. 

Touiéfok^ dans lea eml»arras de toyagé, dans 



les cas d^exerctee extraordinmre <»a damâtes tfcctt- 
sions de famine imprévue, M"^ de Blot se ttlir^ 
ehait un peu de da dyi^tique éûiètée^ et M^ de 
Blot avait le cotira^ de prmére tsur eiie au pôltit 
de $àcer un aileron de pigeonneau qu'on luifàîàâtt 
étuver dans un cœur de laitue. C'était I4 i^ulè 
viande dont éilè pût s'accommoder (m c0m/?a^m^ 
se trouve toujours sous-entendu) , la chair de 
poulet lut paraissant trop grossièrement substan- 
tielle, trop compacte^ et celle de toifs lea peîHê^ 
pieds d'une saveur trop forte et d'Nin haut-^ôût 
If €i^ masculin. — On ne veut jamai» se laisser 
pénétrer d'une idée, et d'une id^e très mibple, 
pourtant; c est qu'une femme est une rose. Coi^ 
paraison charmante et nouvelle quifiûissiit toi*, 
jours par aboutir en traita acërés contre les choux 
farcis, les boudins Qoirs, et surtout contre les 
asperges. On ne savait ce que les asperges 
avaient pu faire à M*^de Blot; apparectranent ^ue 
son mari les aimait beaucoup? 

— Voulez-vous manger de ces ore3Ies de cerf 
en menu-droits , Comtesse ? 

•'«- Madame aurait pu supposer que je ne suî^ 
point un chasseur, un piquéuz de vénerie. •• 

««^ Duchesse de Chartres , faites-lui donc man^ 
ger du sanglier aux quatre-épices 1 

;«^ Mais i Monseigoew V prene j^iMus l6»Dames 
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de Madmne pour des braconaie» et des sabo- 
tiers! 

•— AMons , m'âme de Btot , soyons bonnes gens. 
Je m'en vais vons envoyer, par extraordinaire, un 
petit verre de ce bon vin de.Chypre, à qui j'es<^ 
père que vous allez -faire grâce en l'hotineur de 
la déesse Vénus? Il est de la Commanderiez le 
meilleqr crû de 111e ! 

. — Monseigneur ! ... me prenez-vous donc pour 
une Bacchante , une Erigone? £st-ce que j ai Tait 
d'une panthère?... -«» Alors il ne reste plus qu'à 
m'ajuster avec des guirlandes de lierre ; ainsi , 
qu'on apporte des crçtales , avec le thyrse et les 
tambourins des Ménades ! — Où sont les touffes 
de pampre et la coupe ciselée du fils deSéméié?... 

— Tiens, c'est tout-à-fait comme dansce grand 
tableau de ma salle à manger , à Paris. 

— Car enfin, Monseigneur, est-ce que les 
femmes dont la substance aérienne,. • — Ah ! les 
femmes!... Comment des femmes (de bonne 
compagnie) peuvent-elles se résoudre à manger 
des choses ignobles? Les femmes de bonne corn* 
pagnie sont compie les abeilles et les papillons 
qui ne vivent que du suc des fleurs » des bais'ens 
du Zéphyre et des pleurs de l'aurore aux doigts 
de rose. 

>*— Yous êtes une aavaikte et une sylphide, 



m'&ine de Blot ! une rentable sylphide de Mar- 
môûtel , à la quinte$$enei de roaies. — Âllona, va 
pour nne sylphide ! à totire santé , m'flme de Blot. 

— Madame , me disait-elle an jour à Thôtel de 
Toulouse 9 je crois quQ M. le duc de Penthièvre 
a rhonneur d'aller tous lesjcoirs'à Thôtel de Grë- 
quy ? Je lui répondis que- je la suppliais d'enre- 
gistrer ma protestation contre son protocole , et 
qu'attendu la qualité de ce prince français tout 
rhonneur était de mon côté. 

Me penseZ'Vous pas , poursuivit-elle en minau- 
dant et câlinant, ne trouvez-yous pas que les 
Princesses ont tort de donner pour étrennes aux 
personnes de leurs maisons des porcelaines? 
C'est futile et cela n'a rien dé distingué ! Sayez- 
Yous ce que vous pourriez faire et (permettez- 
moi de TOUS dire ) savez-vous ce que je ferais à 
Yotre place? 

• — A ma place , dites-vous? Je n'en ai pas la 
moindre idée. 

-~ J'en parlerais à M. le Duc de Pentfaiètre 
afin qu'il en parlât à Sl"^ sa fille, et je lai dirais 
que la Princesse derrait nous donneir des tasses' 
d'or pour nos étrennes. On dirait qu'elle nous a 
donné des tasses d'or... Ce serait distingué, ce 
serait de. bon goût, des tasses d'or ! je tous assuré^ 
que ce serait de bon gofttf 



y«iM allBi iqji; cpiam^ je t^ m'««qi|Uter de voir, 

1 

ConiMisfde Qlqt qui ae a-'emb W4Me gn^ 4»% 
pofç^li^iaM, et qpî désirait ^e M"'UDuCl]i.eMii^ 
4c Chw'^J^ donnât des ta$êeê d*^ à tant^ leA 
dames» attendu que ce serait d^ bon goût /N'est* 
ce pas, Monseigneur 9 qne ce serait de l^Qti 
goût? 

*-^ Alais sans aaoan doute , et ce serait aussi 
dW bon prixl 

Il déa^pprouya pourtant mon exécution ^ cet 
excellent 9 cet admjrsibleuient bon prince! et 
pour atténuer Te^-^de cette malice^ il envoya 
pQur étrennes à 3^^ de Blotun, joli nécessaire de 
table 9 en or, avec les armes de Bourbon-Pea^ 
ti^èvre ^ effk hautj'elief'^. et ita lea spL joècea ri- 
chement ciselées. 

^J,ç^ j(» ,qiW y^, pus obtunff d^e loi» c'est 'qu^n 
^pé^iei^ait: cette igalanteiii dand une attifspe dfà 

Çj^kf^ijÇ^intesse ^vai^ n9t p^^k Mphotk (elle 
horreur de$ vâcheê). -f ifS% MfHt^tkMkF disait • Iq 



^^fi a,caî$oa M"^ 4^ JPlot! ^ l^oopr 4e^Çkif«iifM 
le^ MSQmamt de; oouf)^ ()6< çlpe^^) ; on l#ii ««tir 
iQ^f ai p^ qaa li^w AOUi <Wl«l éti)it une injiHret. 
j'ilî yu 4^|^a U çlproniqiif de Yer4Ma 9u'e« inç^ 
i|n p^T^u dv &Oii, 90m«i4 Qaa^raiMi^^ M iM^ltitt 
cpptre l'éT^^Vie de Ue%]t 9m 1 VtÂk app^U «Awin 
Toujours est-il q«f^ cebiî ^ W^ d^ Slpl^ 4M^ 
im penilk alignai oomme on n'on reye^rq x^?^ 
pour la délicalesse du sentinçi^t f t de VÎPt^yUir. 
g^ocQ, et sMFtout paro«. qu'il i&e YÎtajil qij|« dff 
ptf^/agiUu/uê f à ce que ^Umit sa «nât^esie : autr^ 
meut dirait-on de Vaù: du Wnpn. |«« piut hek 
âoge que M"'*' de Blot pût faire d'Un f li^ %aundi. 
daas tous W\s genres e^ à^ toutes les^ f spièces^ 
C' était de dire qu'il ne njange^t gu^ <¥» ^'4 
ne manietait point. Il y paraisiail; k son état d% 
maigreur pessp^neUe. — ^Ue a topijours étéim^ 
pafpaUû, dû»ii le MavéçJl^^lt de Richelieu 5 tm/^ 
elle é^yi^nt ùimisHf les f t toi^urs eiA-il au.ss^ ^'ell#^ 
eo, ^^t Qi^i?te d'^ti^ie 4 Tâgc^ d^. s8. an^ l^maii W% 
rigueurs de la Trappe et les austérités du Garmel 
n'^tni-alent eu la sérérité d'astreiodre use paiif fe 
recluse à toutes ces privationi^ imposées par une 



(i) Gi-^t un antiquaire opiniÀtie et bnu^u^ 

Sacrd)Iei«l qu'il est bien ww cette cmcligétnUHml 
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hxMe âégatice et par uae coquetterie si mal 
entendue ; car , en Térilé , tout le monde êe mo- 
quait d'elle , et principalement les jeunes gens ; 
cfé qu'elle ne pouvait ni s'expliquer, ni conce- 
voir ea aucune façon. — >Elle qui mangeait comme 
une mauviette, qui croyait s'embellir d'un si beau 
sacrifice , et qui s'immolait au culte de la mode 
ainsi qu'une blanche colombe! 

II a pris l'habitude , il a besoin qu'on s'oc-^' 

Gupe de lui; personne ne lui dit plus rien d'ai- 
iliable aussitôt que je suis sortie , et je suis sûre 
qu'il en est bien malheureux? Yoîlà ce que disait 
M"** de Blot à M"* Minau de la Mistringue , sa 'fille 
de compagnie /( i ) • 

— Il faudrait lui parler souvent et non pas à 
bâtonsjrompus comme vous faites , ma chère de- 
moiselle! Vous devriez lui conter ou lui décla- 
mer quelque chose. •• mais quelque chose d'un 
peu long, de soutenu, de suivi , comme un trait 
d'histoire , un conte moral , une pièce de théâtre , 
par exemple. — • Voulez-vous lui lire cette non- 

s 

(t) J^eélaitaoNird'impaairiepoèteàqaîMM.deRiTaiolatChaBip- 
i^ets n*ont pas manqué de consacrer un article de leur Petit Jlma-- 
nach des grands hommes. Elle était si belle parleuse et si étrangement 
imriste qu'elle disait uo jour àvnnX ma niioe de Matignon : — Si 
j'avais Thonnenr d*étre M^ de Gojon et qu'on Touldt me donner pour 
mari M. le Comte deVieuxmaisons, ce qu'elle tient d'agréerje ne 
l'aeoepteraiiraitâréinent pat. Je cn)irai8 épouser un solécisme !••• 
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Velle tragédie qni s'appeUe les Guhbreé ou la Tà^ 
lérante?... Mais non, lisez-lui la Coquette corri* 
gée... ou plutôt le Philosophe sont le savoir; je 
l'aime encore mieux que la Coquette corrigée ! 
— Allons , voilà qui sera le mieux du monde , et 
c'est bien convenu , vous allez lui lire le Philo- 
sophe sans le savoir » et mettez-y de l'expression > 
pour le distraire!... — Oui, cher être! et pour 
le consoler pendant l'absence de petite maîtresse, 
mam'selle de la Mistringue aura la bonté de-lui 
lire une pièce en cinq actes, une bonne comé- 
die ! uneu comédie deu bon goût ! 

Il est à considérer délicatement que M™ de 
Blot n'adressait jamais la parole à son chien qu'à 
la troisième personne, attendu que )et)i)e<V6j^r lui 
paraissait trop disparate avec une intimité parfaite, 
et que le tutoyer lui semblait de trop mauvais 
goût^ même avec un bichon... Son mari, fort 
amoureux d'elle , avait entrepris d'en obtenir, ne 
fût-ce que pour une soirée, la faveur du tu-toi-^ 
tieurtan , et ce fut dans un accès d'irritation contre 
cette tentative injurieuse et cette exigence abu- 
sive qu'elle y répondit : — Eh bien, va-t-en I 

Je ne sais comment on a pu rapporter cette 

espèce de bon mot comme étant provenu de 

M"**" Amélie de Boufflers qui n'aurait jamais eu 

l'esprit de le produire. Mais pour l'avoir dit et 

III. 5 
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répété comme étant d'elle, c'est autre chose 9 et 
chacun sait que la Comtesse douairière de Bon£* 
fiers a toujours soin d'aiguiser des pointes d'et* 
prit et de les prêter à ladite Amélie qui ne s'en 
fait jamais faute ou scrupule* 

^ Maman , racontez donc à ces mesâeurs ce 
que je vous disais ce matin (i). 

Ce qui me reste à tous raconter au sujet du 
bichon n'est pas le plus favorable de son histoire. 
Il y avait à la chapelle du Palais-Royal un grand 
et gros sacristain franc-^comtois, que personne ne 
voyait et ne recevait , si ce n'est à l'ocoasîon de la 
nouvelle année» comme de rigueur coutumière? 
Cet homme, assez empêtré de son naturel, arrive 
un matin du. premier janvier chez Madame la 
Comtesse de Blot, àson tour de rôle , et s'assied 
sur un pliant qu'elle avait eu l'amabilité de lui 
montrer de la main sans lui parler. Il croit sentir 
un faible mouvement de résistance et quelques 

(t) Marie du Campet de Saujon, Comtesse doaakière de B oo i l e m 
et Dame de la Princesse douairière de Conty. Elle est loorte en i791{. 
Cette Comtesse de Boufflers était la pédanterie même, et comme elle 
était un objet d'adoration pour M. le Prince de Contj, qui était devenu 
Grand-Prieur de Franco depuis 80& veuvage, et qui logeait au Grand- 
Prieuré de France, ancien palais des TempUen, nousL'app^ionsrjliE&lf • 
du Temple. On a dit, à sa mort, que lor8(|ue la belle-mère ayait rendii 
Tame, la belle-fille en avait perdu l'esprit. 

(ZVbue de tuteur, f SOI.) 
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y^ll^ës d'opposhioD... Il introduit uae 4e ses 
vk^ius entre son siège et sa personne et reconnaA; 
^'il est assis sur un ëpagneuK La queue dépas* 
saitj.et VAbbé eammença prudemment par la 
tordre et la renfoncer sous lui. Il a?ait pris, son 
parti résolument ; U se soulève et se laisse ivetom-* 
ber sur le bichon supplicié de tout son poids , et 
de manière à lui donner le coup de grâce ! Ea« 
suite , il toussaîUe » il étend ses basques et ses 
larges mains, il tortille, il manœuvre en bon 
franc-comtois qu'il était , et finalement il intro- 
duit le petit bichon dans sa poche et s'en va le 
}eter au coin d'une borne. 

M*** de Blot n'a jamais su ce qii'était devenu 
son cbien. Les uns lui disaient qu'il était devenu 
Sylphe y et les autres qu'il avait été, comme Hylas^ 
enlevé parles Nymphes. Il y avait une autre ver- 
sion dont mon fils était l'auteur et qui n'était pas 
la plus mal accueillie par M*"* de Blot, quoique ce 
fût la plus déraisonnable. Mon fils disait donc que 
c'était M. le Duc de Duras qui avait eu l'indignité 
de faire enlever Bichon, pour en faire hommage 
à S. M. le Roi de Danemarck^ auquel il avait 
charge et mission de faire les honneurs de la ca- 
pitale, et de faire admirer les merveilles de la 
France. M"' de Blot n'était pas éloignée d'adop-^ 
ter cette supposition-là. 



7» flomrmifeft 

On aurait bien voulu qu'elle éeriyît à &. Mi 
Danoise afiu de rëclamer ou tout au moins poaf 
recommander son favorito rapito , mais M"^ la 
Duchesse de Chartres était intervenue pour em- 
pêcher cette folie. Nos jeunes gens avaient eu 
l'imprudence d'écrire à M. de Duras au nom de 
M"^ de Blot... Ayez donc l'obligeance de m'arrê- 
ter et la c^iarité d'interrompre cette belle histoire 
de chien ! je commence à rabâcher, à ce qu'il 
me semble , et je m'en indigne ! 



M. de Yollaire aimait beaucoup h débiter des 
histoires curieuses, et sur toute chose il aimait 
à paraître exactement informé de certains faits 
historiques et de certains secrets d'État dont la 
révélation lui serait parvenue de quelque grand 
personnage avec lequel il aurait eu des relations 
de confiance et d'amHié. — Le Président de Mai* 

sons disait — Le Président de Maisons m'a 

dit — Je tiens du Président de Maisons. • . ( j ) 

(i) Jean-RenédeLoogueil, Chevalier, CbÀtelain deLongueif, Mnr- 
qais de Maisons-sur-Seîne et Je Poissy, Président à Mortier au PaHe- 
iQent de Paris, et membre honoraire de l'Académie des Sciences. J'ai 
▼a dans mes papiers de famille qa*il avait dû épouser successivement 
Mue du Bouezic de Guichen etM"« du Bouexic de Pinieulx, ses cou- 
sines, et proches parentes de ma mère. Il est assez bizarre que ses 
dcoi jeunet accordées fanent mortes de la petite vérole, et que Icuf 



^ 

DE LA MARQUISE IXB G&1ÉQT7T. ^3 

Voltaire a vécu pendant plus de trente ans sur le 
Président de Maisons, qui avait été la première etla 
plus belle relation de sa jeunesse. Quand M"^'' du 
Cbâtelet s'en trouvait ennuyée , mais surtout lors- 
que Voltaire entreprenait de s^appuyer sur lauto* 
rite duPrésîdent pour contrarier M"*' du Châtetet 
dans là discussion , ce qui ne manquait pas d'ar*« 
river souvent: — Voilà , disait-elle , un bei objet! 
C'est une fameuse garantie que celle de ce petit 
de Maisons qui n'a jamais su dire et faire autres 
choses que des niaiseries et des boulettes de mie 
de pain ! On s'émerveillera de vousl'enteMbre citer 
à tout propos! Il était gauche comme un prète^ 
normand; nous ne voulionsseulement pas prendre 
la peine de coller les découpures qu'il faiés^it pour, 
nous ! ses cousines de Lamoignon s'jen moquaient 
à la journée ; il avait plus de quinze ans qu'il pis>* 
a»ii encore au lit; il était gourmand comme une 
dinde. Je sais) bien qu'on a dit qu'il était mort de 
la petite vérole ; mais c'est aussi d'une indigean 
tîon de gaufres.. ••«..• — De gaufres. Madame !<•• 
Oserait-on vous supplier de prenére garde à ce 
que vous dites? Et comment pouvez-vous insulter 

• • * • 

fiancé fût prédestiné pouç.^Ure poiur^aWi par cette msladie, dont son 
père était mort en ijf S^ dont sa flœnr était morte'en 1717, et dont 
il est mort en i73i, âg^xA'èaviipa 94 am. 
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à ma douleur ëteraelle , en parlant ainsi d'un 
admirable jeune homme ? Un saranl illustre, un 
ami qu e j'adorais I 

La docte Emilie persistait dans ses détails de 
dénigrement puéril arec une abondance intaris- 
sable. Voltaire avait l'air de s'opiniâtrer dans son 
adoration. Yollaire en finissait par acheter la 
paix au moyen dé 'quelque madrigal algébrique ^ 
et c'étaient des scènes à payer les places an quia- 
lupie de la meilleure comédie française (i). 

Toujours est-il que ces disputes avec M'"'* du- 
Ëhâtetert n'ont pas été sans quelque profit pour 
Voltaire. Ce qu'il estimait le pfus en elle était 
son état de grande Dame et son usage du grand 
monde ; enfin > c'est elle qui lui a fait perdre cette 
habitude de citer son Président de Maisons fer 
foê et nefas. 

Dans les notes de la première édition de son^ 
poème de k Henria je ^ Voltaire avait avancé que 
le Aoi Charles IX ^vait ti^ des coups de cara^ 
bine sur les huguenote ^ui s'enfuyaient du quar^ 

(1 ) « Sans doute voas serez célèbre , . ,. 

« Par ces grande calculs de l'algèbre ' ' * 

« Où Totre esprit est absorbé ! 
n *: ^ à l'dtoiliis inY litrennoî-oiémft^ '. 
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fier du LoUvre , à llieure de la Saint -Barthélémy, 
et la preuve qu'il en donnait c'est qne le Maré- 
chal de Tessé aurait connu le gentilhomme qui 
avait chat*gé cette carabine du Roi Charles à plu- 
sieurs reprises , et lequel gentilhomme ordinaire 
de Charles IX en aurait fait confidence à ce Ma»- 
réchal au bout de 90 ans. 

Il faut vous dire que Voltaire ûe s'était jamais 
trouvé une seule fois dans sa vl^ avecr mon oncle 
de Tessé, et qu'A ne savait autre chose de lui quV 
ce qu'il pouvait en attraper en me questîonilaùt) 
et. S'il faut tmit dire, ea m'impatientant quelque- 
fois pal* ses questions. Je dois déclarer que le 
Maréchal de tessé n'a jamais rien dît de sembla- 
ble à ceci devant aucune personne de sa famille, 
et j'en pariai si haut et si clair que Yoltaire en 
a supprimé cette fausse hidication dans toutes les 
éditions i^uivantes (i). a ' 

(1) Laâonvemion; le Directoire et le gouverhement àea consuls 
ii'eBt Toaltt tenir âai}iAi<eoàt)te à Voltaiîne de eettecorrectfôa èansleb 
noies de soa poème et d* aoa ^nesde bcaorâble, en déstyeo taci^e^ 
On mt encore en cette présente année .1 801 l'inscription suivanto- 
au-<lessoas d^une croisée de la galerie du Louvre au rez-de-chaussée. 
^8 caractères en oht au moins deut pieds de hauteur.) ' 

« C'EST DE CETTE FENÊTRE QUE L'INFAIÏIE CHARLES IX 
«D'£XÉ€}RABLE MÉMOIRE A TIRÉ «U!R LE PSÛPfilÈ â¥Bft 
« UNE CARABINE. « Gdiftttiè OMtè f«rfD^ AlftieWviV«i% M %6M^ 
truite 4«i Mé4« Wj^aè d'Henri fV, il eit dimcile qoè^cette fenétie 
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£a s'appuyaDt avec un air de sécurité sur les 
mémoires imprimés de Mademoiselle de Mont-^ 
pensier et sur le journal manuscrit du Marquis de 
Dangeau, Voltaire avait publié la chose du monde 
la plus curieusement inexplicable ; c'est à savoir 
que Louis XIY aurait pris le deuil à la mort de 
Cromwell. 

Quand on va chercher la preuve de cette as- 
sertion dans les mémoires de la Princesse, on 
trouve qu'elle y dit précisément le contraire, et 
quand on a vu paraître le mémorial de M. de 
Dangeau , il s'est trouvé qu'il n'en disait rien du 
tout, 

]l>a première fois que j'aie entendu parler du 
Masque de fer, c'était par Fonteiielle qui venait 
d'en entendre parier à Voltaire ^ lequel avait 
ajouté qu'il en avait ouï parler au Duc de Riche- 
lieu , qui (disait Voltaire) avait appris la chose 
par le Duc de Noailles son beau-père , lequel 
Duc de Noailles était censé la tenir de son oncle 
le Maréchal de Roquelaure, et de son beau«*père 
M. Boyer de Villemoisson , ancien intendant de 
jrovence. — Voilà qui est singulièrement bien 
arrangé , nous dit le Maréchal de Richelieu ; il 

• 

ait existé dn temps de Charles IX ; mais nous n*en sommes.pas à £iire 
descbicanes aw-iipscrîftioi» pariétaires de la jrépabliqae. 

. (iVbiç «fe r^uisfin) 
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est très vrai que j'di o\n parier de cet honfime au 
masque de fer, mais c'est uniquement par Yol- 
taire et nullement par le Duc de Noailles. Je tous 
donne ma parole que celui-ci n'a jamais parlé du 
vieux Boyer , son beau-père , à ame qui vive !... 

Ce n'était pas la première fois que nous eus* 
sions à nous moquer des contes bleus de M. de 
Voltaire, et quand il fut décidé que M. de Riches- 
lieu ne voulait pas autoriser celte belle imagina--^ 

tien du masque de fer publier quelque 

temps après la même anecdote soiis unp autre 
rubrique et sans nom d'auteur, pour cette fois-ci. 

(c La belle histoire de Mère-l'Oye , disait la 
Duchesse de Luynes au Maréchal de Noailles ; et 
voyez d.onc comment feu M. deLouvaift aurait 
passé huit jours à postillonner de yersa^les à Hle 
Sainte - Marguerite sans qu'on se fut aperçu'de 
rien? S'il avait seulement découché pendant trois 
nuits , on en aurait parié pendant six iRois. 

— Ce qu'il y a die plus fort et de plus mira^ 
culeusement détaillé, népondait le .Maréchal, 
c'est M. de Louvpis , qui parle au p^iiionmer cAa- 
peaa bas, ce qui ne saurait avoir été révélé que 
par ce ministre ou par ce masque de fer. — Gom-^ 
mcQt trouvez-vous aussi la bonne histoire de celte 
assiette d'argent? • • • • 

— Ô^ 1 ppur œè) , interiroiapjiM* de Iban^fs, 
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qoivuoui arrivait de ht geôle Sainte - Marguerite 
af»rà« quatorae mois de prison , c'est une ânerie 
COBimâ on n'en dît jamaîê, car les chambres de 
oette piîsoû se treutent séparées du bord de la 
me): par »n fossé 4e ïempart et par une muraille 
é» ddltire. • . . 

*— Il est tout sim^ que la chose paraisse in- 
explicable 5 puisque c'est un secret de l'État, nous 
dit eolenDellement la Duchesse d'An ville. 

-^ Fameux secret^ murmura le Duc de la Vril- 
liète (qui avait été long-temps Ministre de la 
maison 4» Roi, chargé des lettres de'cachet et 
des prisons d'État). — Oh! sans doute , un pro- 
jfbnd seôfet , ajouta M. de Moras , ancien ministre 
4b la marine , et qui sera parfaitement bien gardé, 
ear il â'y a rien. » 

€^te coBversadon avait Meu che« moi, devant 
Mw lé Duo de ]f eothlèvne , et ce prince était plei- 
nement €«*ivaià<JU «Jué Voltaire avait composé 
Mtte mystéi&eu^e hktoire tt dessein dé passer 
pour un écrivain des mieut informés. 

Gomme je me suis promis d'être juste et de 
TOUS ^ire le pour et le contre , je dois ajouter ici 
. qK Topiûion du Comte de Mau^epas n'était pas 
loM^à^hit iuwsi défavorable à Toltaîre que celle 
de M. le Duc de Penthièvrc, et tout ce que lui 
s^p«MiÉidtvftL«k).|fattt'epa6, fe^étaft d'tvoi^ fabn-« 



que une sorte de poème héroi-tragique ftu lAoyeil 
d'un chapitre de Guzman d'Alfarache. J« d(H$ 
ajouter aussi que le Stroa de Breteuil est abso* 
luipeut du même avis que.M. de Maurepas , son 
prédécesseur au ministère d^ la maisan du Roi ^ . 
et voici la pointe d'aigujRe.sur laquelle Yeltaive 
aurait voulu faire tenir sa eonstructioù roma* 
nesque. 

Charles de GonzagDe > Duc de Maûtone et de 

Montferrat , avait pour femme une ArchidutliesM^ 

d'Autriche, ennemie passionnée de la France^ ^ 

ej: pour secrétaire iûtim^ ou conBdeJlt piincipal 

un Piémôntais qui se faisait Uppeiey le GbmteMal^ '. 

tioli« Cet anU du prituse #Vàit ua-génie il'tntrigiie 

infiitigsJ^Ie , çt Timpunîté dont il jomssait avail^ 

teUemenlb enflé j^es voileâ et corrompu «di t^i^s^ 

qu'il Qsa fairie arrêter et dévaluer un ODiirHer 

qbargé des dépêcbee dii ftoi Très'^GiMétieîi pcruf 

le Duc de Créquy» son Aiobas^adeHr i Rottie. Lé 

Pape Alex^odrë éts^it teidiin|;0r de mdrl ; H-étaié 

question deprocéder à.U néitnion d'un obnclerel 

la Fffânoe çtvaitsôé d^àtmies à protégea, ses antar» 

gQUiftes à déjouer et se^'instruèliuBs à'faire par» 

yenir à M... de Gréqu][;; }Uge»t<ilè là àolèée-ié 

IieuÂiiiSiy? • ,.•'.'.! 

Ce Maltioli.ceiomeii^ par dédhiffrer ka'dé^» 
f^{^^]lbs}tf«|i'îl^»|lai vdKiaffii emaÉite p ftèilsAlMb 
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ée réBalité bien naturel ayec son caractère et 
dansât position, qui n'avait certainement rien de 
fixe et d'assuré , puisqu'elle ne tenait qu'à sa h^ 
yeuT auprès du Duc de Mantoue , le plus tyran- 
^nîqoe et le plus capricieux , le plus avare et le 
phis pernicieux des principicules italiens. Le 
Comte Mattioli se rendit en grand mystère au- 
près du Chevalier Turgot, chargé des affaires de 
France à Modène, auquel Chevalier Turgot il 
avait donné rendez-vous sur la Frontière de l'Etat 
ducal , afin d'y préluder h sa négociation finati- 
oière. Celtil-ci donna conseil à Mattioli d'aban-» 
*donner à tout jamais la cour de Mantoue et d'al- 
ler déposer la même dépèche ( arrêtée par ordre 
du Z)uc, assurait le Piémontais ) entre les mains 
de l'intendant de Grenoble 5 M. de Lamoignon , 
lequel aurait soin d'en rétompenser magnifique* 
ment le porteur, aussitôt qu'il en aurait reçu 
l'autorisation du Roi son maître. La fortune de 
Mattioli se trouverait assurée , brillante et solide- 
Ipémt établie sur une grosse somme d'argent 
qiill étaîtTenu deipanderà Mi Turgot, en rému- 
nération du service qu-il se proposait de rendre 
à S. M* T. C. Il ne fallait pas oublier d'emporter/ 
avec les originaux français , toutes les vertsîoné 
déchifirées qu'il en avait pu faire. Enffift , |^ ne 
tatsIiDut 06 qn&ie dierali^r Targol p|it dtW à{ 



DE LA UlBQViaB K CRÂQUT. 6f 

ce Matlioli ; mais toujours est - il qae ediii^^i s'e^ 
chappa de Mantoue sans crier gare , et qu'il allait 
se plauter au piquet du côté de Montmélian , sur 
]a frontière de France et de Savoie. C'était en 
dehors de nos poteaux fleurdelisés, bien entendu; 
mais ceci n'empêcha pas l'intendant du Daophiné 
de l'y faire saisir par des cavaliers de maréçhaus^ 
sée^quant-et-quant les dépèches de Versailles et 
les copies déchiffrées qu'il en voulait délivrer 
moyennant rançon. M. de Lamoignon l'avait fait 
patienter jusqu'^rès le retour de son courrier. 
On avait su, par une information directe de 
M. Turgot^ que c'était lui surtout , Mattioli, qui 
devait«être considéré comme auteur et principal 
agent de cette insolente entreprise , et vous pou- 
vez bien imaginer qu'un acte d'insolence était 
un crime irrémissible aux yeux du Roi. 

Au demeurant, quelle confiance avoir et quelle 
sécurité trouver dans le salaire et l'i^cquisitiit^D 
d'un tel personnage ? 

Qui le retiendrait ou pourrait l'empêcher d'aK 
1er trafiquer toute autre part avec cette portion 
du secret des affaires de Frani^e dont il se trou- 
vait dépositaire , et dont il devait rester en pos- 
session jusqu'à sa mort? • • • . 

M. de Maurepas ajoutait que plu^eursmemb^eg 
du sacré*collége et le premier ministre d'une cour; 



r 



Ahratig^ auraient pn se tronter eomifftomh p«r 
la téf^ialioii de notre eorrespcnidance. M. GoK- 
bert avait . été d'atis de faire brancher Mattioli , 
9iaii M. dePompone opina pour la douceur en- 
TefS le coupable et pour les bons procédés à 
liéigarci dn Duc\ie Savoie , qu'en sa qualité de mi- 
niifere des affaires étrangères il avait quelque 
faison de vouloir ménager. La violation patente 
el avouée du territoire de ce prince n'aurait pas 
iMmqué de produire une irritation fort impolifi*- 
qne^ et d'autant plus que la politique du cabinet 
de Yersailles était pour ce' moment-là dans un 
c^cul de modération. 

M. de Lamoignon fit conduire notre borame 11 
la prison de Sainte-Marguerite, locaKté d'autant 
liieux approporiée qQ^lk^oi'est pas trop éloignée 
de Grenoble , et qu'elle est assez distante de la 
frontière de Savoie 'pour avoir dépisté les auto- 
nUisœ Cbambéry*, ^gûi^n'osèrent rieRdîre à cause 
de l'incertitude eidu manque de précision qui se 
tiJauva dans les rapports de leurs agens sur la 
fMÉtière. 

Il est possible ék même il est vraisemblable 
que^ pendant le trajet de la frontière à sa prison, 
on avait fait masquer le Comte Mattioli qui pou- 
vait être recQfpn par quelques-uns de ses corn- 
paAriotas^ jkuqMli Fiémontais et Savoyards se 



troutent toi^ours en boA noiabrê dan»' »m àenk 
provinces ultra BMmum^ C'était dans ce temps»- 
là5 du reste, une chose de coutume à FégSirddes 
prisonniers d'État qui voyageaient <à eheml, à 
raison de certaines difficultés loeaks. Un de mes 
oncles av^it rencontré M^ Fontpaet masqué d'um 
loup noir et monté sur une mule, au milieu jdes' 
Gévennes, et ce fut seulement à son retour à Paris 
que mon oncle apprit quel étaîl ce prisopiiier 
d'£tat avec lequel il s'était croisé dans la grande 
rue d'i^ine petite ville appelée P^adettes ou Pradet^ 
frigide et montagnarde cité s^l en tbl jamais ; cat 
mon oncle disait que les pommiers n'y pouvaient 
£leu^ et que le \i\è n'y mûrissaâ: pai. Ce Ketl 
dépendait d'une Commanderie dont le Gommant 
deur.de Tessé, mon oyaole^* était bénéficier ek 
Auvergne ; il ne savait pas comment il fallaii 
éccire le nom de cette vilk^ dont il était Seigneur; 
et voici qui p'a guère de tj^wt avec les œuvres 
deVoltairCt 

Ma tante de Breteuil était un jmip en litière 
avec un petit garçon qui était son fiUeul et qui 
avait peur de tout, d'où venait que sa marraine 
le conduisait en Picardie , chez lez jésuitea, aveO 
autant de précaution qu'elle aurak faii d'une 
femme en couches. Ce petit bonhomme av^fl 
partiGuUèreme«t frayeur des masques, et ma 
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ftante avak eu l'eiLtrème bonté de ne pas mettre 
^aon loup par compassion pour cette manie. Elfe 
aimait beaucoup ce pauvre enfant qui était in- 
firme et chétif et dont personne ne prenait grand 
soin. Ma tante était suivie par une autre litière 
avec deux de ses femmes et par une couple de 
laquais à cheval* 

Sa litière est dépassée par un grand carrosse à 
huit glaces et train doré qui élait rempli de belles 
dames et de petites demoiselles masquées , les 
dames en velours noir et les enfaus en taffetas 
gris-de*fer, c'était l'usage. Yoilà que le carrosse 
s'arrête» et que le petit compagnon de ma tante 
se met à trembler de tous ses membres ; mais en 
voyant que les dame/ saluent sa marraine avec 
une civilité parfaite^ et que les enfans masqués 
lui font (à hii tremblçur) des salutations et des 
prévenances (je crois même qu'ils lui firent por- 
ter des confil»ice^ jsèches) notre petit garçon 
finit par se rassurer, mais médiocrement ; c'était 
du côté de Roye, et toqte cette famille picarde, 
ai soigneuse et si bien prémunie contre le hftie 
et les taches de rousseur, était celle du Marquis 
de Soyecourt. 

Deux ou trois heures après, encore une mas- 
carade suc le grand chemin, et c'était pour cette 
£ois-qi des comédiennes de campagne avec des 
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msisqûes de velours pelé qui s'approcbèriernt de 
ma tante pour lui demauder sa protection contre 
Je Sttbdélégué de Péronne qui les avait fait chasser 
de la ville. M^' de Breteuil avait beau, leur dire 
que son mari n!était plus intendant de Picardie et 
qu'elle ne saurait intervenir dans leur affaire , 
ces belles demoiselles ne discontinuaient pas 
leurs supplications gémissantes, et le directeur de 
la troupe se mit à genoux pour se lamenter plus 
convenablement. Le petit garçon n'en éprouva 
pas beaucoup de frayeur. 

"Bwé^^^ la journée suivante, on trouve arrêtée 
sur Ijf grande route une chaise de poste entourée 
par des cavaliers de maréehaussée; et dans la- 
quelle il y avait un homme masqué... — Madame 
de Breteuil! Madame de Breteuil! s'écrie le pri- 
sonnier, n'âurez-vous pas la charité de faire dire 
à ma femme que je viens d'être arrêté chez son 
père et qu'on m'emmène au château de Ham? 
Yous me rendriez grand service et j ose espérer 
que vous ne me refuserez pas cette consolation- 
là. — N'y trouvez-vous "nul inconvénient? dit ma 
taQte en s'adressant au chef de l'escorte, et vou- 
driezrvous me dire le nom de monsieur? Le Bri- 
gadier répondit que la chose était impossible , 
mais qu'il ne voulait ni pouvait empêcher le' 
prisonnier de dire soniiom sur le gra^d chemin, 
III. 6 
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pendant qu'on j raccommodait sa Toiture i qu'il 
avait reçu Tordre de le faire masquer, mais noa 
pas de le bâillonner ; enfin ce prisonnier d'Etat^ 
qui portait un masque, était le fameux Comte de 
Roucy (La Rochefoucauld), et ce filleul de ma 
tante (qui avait si grand peur des masques), est 
devenu, devinez quoi?... — Le mari de ma cou« 
sine Emilie, dont la mère et la grand mère étaient 
deux tètes folles, et dont le Baron de Bréteuil 
était subrogé-tuteur (i). 

Quand M. du Châtelet est devenu gendrQ de 
sa marraine , apparemment qu'il ne craignait plus 
les loups couleur de fer et n'avait plus peur des 
masques noirs? il paraît que son voyage en Pi-- 
cardie l'avait aguerri. 

Pour en finir avec le prisonnier Mattioli qui 
mourut à la Bastille en 1 703 et dont l'acte de aé*» 
pulture est porté sur les registres de l'église de 
Saint-Paul , à la date du âto novembre , voioi plu«« 
sieurs négations qui proviennent du Comte do 
Maurepas , et Iwsque vous aurez lu if SUde d^ 

(1) Marîe-Gabriclle du ChÂtelet; Marquise de Sirey-en-Yosges, hé- 
ritière de sa branche et femme de son cousin, Florent du Ghàtelet, 
Marquis de Trichasteau. Elle était fille d'une QoûitBêaedb Iieisdll«« 
Saiot-Remy, i{ui lui disait to|ljo^rft à propos de ton fiU ; — Mouetier 
petit cœur, je vous conseille de ne jamais ni caresser, ni tous affec- 
tionner, ni vous soucier de cet enfant-là, parce qu'il ne saurait vifre* 
p. est mort à' S0 ans. (Ifote de tJuteuK) 



iMsk XIF) irons Verrez qiie Ghacune de Gestié*- 
gatioûs s'applique sur aneaffirinslion de YcAtairer 

Il n'est pas vrai que ce prison&ier ait porté ja^ 
mais HD masque de fer^ et c'était tout au plus 
ctnêtêurée fifr qu'il atiradt fallu dite. 

Il n'est pasyrAi qu'il ait été condtfit ^reaiière>^ 
ment au château de P^erol , dont M* de Saint-* 
Mars était gouverneur , et que ce fût en i66dy 
c«r cet oJËcier n'avait été pourvu du gouverné^-; 
ment «de dette forteresse qu'en 1664) ainsi qi^^e 
M. de M aurepas l'a vérifié dans lès archives de 
son dépurtement. 

Il n'est pas vrai que M. de Louvois se soit ja- 
xms éloigné de YersaiHès assez long^temps poinr 
pouvoir aller jusqu'à l'île Saiirté-Margnerîte , et' 
ce ministre de Louis XIY n'était pas en positidif 
de s'absenter ni de voyager ihcognîto. 

Voltaire avak commencé par dire que sàrf 
homme au masque def'Çr avait écSrît je ne saî^ 
quoi sur une chemise très fine qu'il avait jetéepar* 
la fenêtre de sa chambre, et qu'ttir]^ôchenravaîf 
trouvée flottante sur la mer. On lui fit observeif 
que les chambres des prisonniers n'ouvraient pas 
sur la grève et que cette chemise très fine aurait- 
dû' tomber dans la cour întérîelure du fort, at- 
tendu que la muraille d'enceînte a quarantejpieds» 
de hauteur et qu'elle est à quarante pas de h* 



8S SOOTBKIM 

Toar-Magne. C'est pour éviter eette éiffienlté 
que M. de Voltaire, a métamorphosé la chemise * 
en assiette d'ai^ent* 

Le Baron de Breteuil , aujourd'hui ministre ^ 
ajoute à tout ceci : i"" <]ue le Père Papon , dans son 
histoire d'un voyage à Tile Sainte-Marguerite , a 
fait une rapsodie misérable, et que lui, M. de Bre- 
teuil, a fait punir un vieux sous-officier des com- 
pagnies gardes-côtes qui s'était diverti de la txré- 
dulité de ce pauvre historien ; 2"* qu'il existe aux 
archives de la Bastille une lettre de M. de Bar- 
bezieux. Ministre de Louis XIY, adressée à 
M. de Saint-^Mars, gouverneur de cette forteresse, 
et datée du 19 décembre 1697 , dans laquelle on 
voit ce qui suit : c Sans vous relâcher à l'égard 
€ de v^re ancien prisonnier et sans vous expliquer 
c avec qui que ce soit sur les choses dont il s'était 
c rendu coupable, vous lui pourrez accorder autant 
c qu'il se pouH^a faire en accord avec le service du 
tRoif etc., » ce qui prouve indubitablement 
qu'on avait quelque ohqse à reprocher à V ancien 
prisonnier de M. de Saint-Mars, et ce qui. fait 
tomber une autre supposition de Voltaire , k pro- 
pos d'une réponse que le Roi Louis XY aurait 
faite à un de ses valets de chambre. Voyez un 
peu la convenance, et l'utilité d'une distinction 
pareille en faveur du sieur Laborde?..* Leià per- 



\ 
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sonnes les plus considérables et les mieiHC infor- 
mées de mon temps ont toujours pensé que 
cette fameuse histoire était sans autre fondement 
que la capture et la captivité du Piémontàis Mat<- 
tioli. Tous les détails ajoutés par Voltaire sont 
visiblement et risiblement fabuleux. Je crois vou^ 
pouvoir assurer que voilà toute la vérité sur le 
Masque de fer. 



En !*annéc 1749 9 on avait parlé d'une étrange 
aventure qui^venait d'arriver en Bourgogne au 
fils du subdélégué de Tonnerre, qui s'appelail 
M. d'Eon de Beaumont. ( M"* de Louvois les coo;^ 
naissait, parce que leur petite seigneurie de Beau** 
mont relevait de son château d'Ancj-le-Pranc. ) 
Ce jeune homme était accusé tout à la fois de 
violence et de séduction par la famille d'unie 
jeune personne qui se serait trouvée dans la si- 
tuation la plus embarrassante pour une demoi* 
seile et la plus déplorable pour une religieuse j 
car elle était Ghanoinesse d'ÂIix et dignitaire de 
son chapitre. On prétendait qu'elle était morte 
en couches et son nom ne fait rien à l'affaire. 

Comme le chapitre d'Alix est de fondation 
royale et qu'il a des prétentious au droit de ann* 
miitimm^ on avait entrepris de faire décliner à 
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cette maiflo&la juridiction du parlement de Bonr- 
gogne et de faire évoquer la cause au grand-^con» 
aeil ; mais TÉfèque d'Autun (M. de Marboenf ) 
avait commencé par attirer Tinstructiôn prélimi- 
liafre à son officiaKté diMésaine pour cause de sa- 
crilège ; le chapitre d'Alix- ne manqua pas d'en ap* 
peler successivement àl'officialité métropolitaine 
de Lyon , qui confirma la sentence épiscopate 
d'Autun , et de là à l'officialité primatiale des 
Gaules, séante à Lyon, qui consacra la sentence 
des premiers juges ; sentence àe^ blâme contre le 
chapitre, renvoi dti sieur d'Eon pardevant I#s 
tribunaux "^séculiers, appel comme d'abus, pro« 
eès au grand-conseil , et finalement ordre du Roi 
po«rr étouffer toute cette affaire et pour anéantir 
le idossier de la procédure. 

Les pièces du procès n'établissaient aucune 
suspicion de violence et non plus de grossesse. 

Plusieurs conseillers d'état, et M. Talon notam- 
ment, ne doutaient pas que cette poursuite con^ 
tre le sieur d'Eon n'eût été dirigée par le père 
dé la défunte et par un excès d'inimitié contre ce 
jeune homme. On n'avait plus rien à prononcer 
sur la séduction dont il ne restait aucun pro- 
duit; là dé<!isk)n de S. M. praprio motu n'avait 
ma de contraire à l'esprit de justice ; mais l'in- 
te»missioa de la puissance royale dans un* eama 
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«am pdiiifiae était surprenante. Le Roi n^en au- 
rait pas fait davantage et mieux sll avait été ques- 
tion d'un Prince ou d'un Pair! chacun se deman« 
dait ce que cela voulait dire , et toutes ces bon- 
nes tètes carrées du .coiiseil d'En-haut réSéchis- 
sâient continuellement snr cet incident judiciaire. 
La Marquise de Louvois ne put «'en taire avec 
^es amis (t). Elle avait sollicité une audience du 
Roi pour le Trésorier-général de l'ordre de Clair- 
VàuK , qui était le beau-frère du Subdélégué de 
Ti»ntierre et qui avait élevé le jeune d*Eon dans 
«on Couvent. Ce bon moine était porteur d'une 
déclaration souscrite par le Révérend Père Abbé- 

(1) Félicité*Mai)guerit6 de Saîily, troisième femme de FrançoM- 
Louis Le Tellier de Louvois -KébéDac-SoaYré-Gourtanfaux, Marquii 
de Louvois, Gouverneur de Navarre et Chevalier des ordres du Roi. 
CTétait une des femmes les plus spirituelles de mon temps. Elle était 
raalear d'iia diammit opuscule intitulé : Forage autour de monpatc, 
mais elle n*a jamais voulu le laisser imprimer, eUc*est uniquement à 
cette condition qu'elle en a fait legs à la Marquise de Saint-Chamans, 
fta betle-fiUe. Antoine Hamilton n'avait pas plus de délicatesse, de 
l^ace naturelle et de finesse d'esprit, et l'anglais Sterne est bien Ibin 
de là pour Toriginalité. M"*^ de Louvois ne.^ulait écrire^ à ce qu'elle 
4isait, que pour six personnes, c'est à savoir, M™«* de Saint-Ghamans, 
de Luxeml)otfrg et de G'réquy, M. de Grabn, un M. Dubaumej (que 
penoane ne connmssait et qui partait comme un trait dès qu'on arri- 
vait cbes die), enfin pour M. le 6aré de Saint*Jêân, qui était son oon- 
fessenr et qui lui faisait toujours brûler ce qu'elle avait écrit. Il 
faut avouer que fa çbarité n'avait qu'à s'en applaudir. 

' ' iWofcdefJiUmr.) 
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général et par le frater de Tabbaye , lesquels af» 
firmaient par Saiot-Bernard et Saint-Benoit que, 
pendant une maladie du Défendeur ^ on avait eu 
^occasion dobser.ver qu'il était... ou plutôt qu'il 
n'était pas dans le cas de justifier la principale 
accusation dont M. de Carondelet voulait le 
rendre passible. Tant disaient ces révérends Pè- 
res et tant fit M°" de Louvois que Louis XY agit 
d'autorité pour empêcher aucune autre ppur- 
suite, et l'on apprit, deux mois après , que le 
jeune d'Ëpn s'était présenté pour toucher au tré-. 
sor royal une gratification de quatre mille francs, 
dont le mandat se trouvait écrit tout en entier 
de la propre main du Roi. A de longs intervalles 
et de fois à autre on ei:it^dit parier de M. d'Eon 
qui avait tué son capitaine en combat singulier , 
du Chevalier d'Eon qui avait reçu la croix de 
Saint-Louis pour un fait plus honorable, du Che- 
valier d'£on> ministre résident à Saint-Péters- 
bourg, et finalement du Chevalier d'Eoa, chai^gé 
des afiaires du Roi en Angleterre et diplomate 
assez intelligent, ce disait-on. 

M. le duc de Choiseul ou M"'* la Duchesse de 
Gramont, je ne sais si c'était le frère ou la sœur, 
mais c'était nécessairement l'un ou l'autre , s'a- 
visa de faire envoyer M. de Guerchy comme Am- 
bassadeur de France à Londres, et ce fut un 



'* *-. 
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0hoix; f ^ow^usement défiapproayë » à rdéon dé 
rararice du persoonage elpriocipalement à cause 
dé sQu dé&tit de jjagesient (i). Il ne maftqtiâ 
paj de justifier la mauvaise opinion qu'on avait 
de son caractère el de son ântelligenee. A coi]h 
vert de son fraac droite il avait fait débarquer k 
Douvres pour soixante mille francs de gros vins 
rouges et pour environ dix mille écus d'eau«de« 
vie. On prétendit que les pressoirs et les chau- 
dières de Chanteloup n'avaient pas manqué de 
fournir matière à cette expédition mercantile; 
vpiBis j'ai toujours pensé que M. de Ghoiséul * 
n'aurait pas voulu descendre aussi bas ni patau-* 
ger dans un bourbier si fangeux. Parmi tout ce 
qu'on est eu droit de reprocher k sa mémoire, je 
ne comprendrai jamais la misérable vénalité d'un 
pareil trafic: 

En prenant possession de l'hôtel de notre am- 
bassade à Londres, M* de GMCrchy av/ait com- 
mencé par retrancher au Chevalier d'Eon la nour- 
riture, le combustible et l'édairage, et comme 
celui-ci n'était pas autrement endurant, il en fit 
des moqueries qui déplurentbeaucoup à M. l'Atu-* 

(i) Claude ReigDier de Guefchy, Comte de NaDgis, lieutenaàK 
général et gouTeraeur de HiiDingae. II avait eu riionneur .d'épouser 
MU« d'Harcourt, et je crois qu'il est mort en 1 7 79. 



y 
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basioclMir* L'explioatioû qili s'eilmiifil entra em 
m terdoina par une paire de Mofflets et par une 
lettre du Chevalier au Due de Choi^ul, pour le 
prier de vouloir bien aocepier sa démission, at«* 
tendu- qu'il avait eu le malheur de manquer de 
patience et dé respeet k l'égard de M» le Comte 
de G^eerchy, et qu^il allait se tenir en dehors deé 
e&ireB de l'ambassade et des relations dipIoma«« 
tiques à la disposition de son Excellence. Le Che-- 
velier d'fioa ne «'en tint pas le. Il écrivit et publia 
contre M. de-Guerohy deus mémoires à consul^ 
ter avec je ne sais combien de pamphlets dont il 
inonda la France et l'Europe. On n'a jamais vu 
d'impassibilité stoïque et d'opiniâtreté compara- 
ble à eelle de ce M. de Guerchy ! 

Cependant , ledit M. de Guerchy, bien assisié 
par le Duc de Choiseul, avait fait perdre à 
K. d'fion ses pen'^ions. Il avait mangé depuis 
long-temps l'héritage de son père et vendu son 
fief de Beaumont, doiit il avait tiré soixante et 
tant de mille livres; M. d'Ëon vécut pendant 
Quatre ou cinq ans d'é<!îonomies , de privTitionS 
même » et les choses en étaient restées dans cette 
situation-là jusqu'à la fin du ministère de M. de 
Ghoiseul. 

On apprit alors que M. de Guerchy avait essayé 
de fai^e enlevior SQn rude antagoniste afin de nous 
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Venroyer à Pcris pieds et poings liés , ee <]âi éé* 
tenmna celui-ct à se bëfogier dans là dté de Lon- 
dres et sous la juridiction du Lord<*Maire, où le& 
thinistres et le gouvemeineiit anglais ne sauf liiént 
attenter à la liberté des eî^fyéns; c'est ainsi qtr*OA 
parie au-delà du PasHie-Calais. " 

H arrifa pourtant que If^ d'Eon sottit de ei9 
quartier des franekiies znanicîpalès de Londres^ 
earil eut uneri:£e violente à Westminster avec ufd 
Français nommé Bevei^/ que < rAmbassàdeu» 
avait apost^ pour lai ohèrcfaer querelle en sor-^ 
tant de chez Milord d'Halifax, où l'on avait su 
que le Chevalier devait allait souper. Il eut grand' 
peine à se délivrer des constables qui voulaient 
l'arrêter pour avoir troublé ta paix du Roi. Il a 
cru reconnaître le même Devergy dans la per- 
sonne du sieur Caron de Beaumarchais, loi^sique 
celui-ci fut envoyé par le Duc d'Aiguillon pour 
représenter à cet étrange et inflexible personnage 
la convenance et la nécessité d'obtempérer aux 
volontés du Roi; car enfin M. d'Eon se trouvait 
en possession de plusieurs secrets politiques; le 
cabinet de Versailles était alarmé de sa résis- 
tance opiniâtre, de ses hostilités contre l'Ambas- 
sadeur de France, et surtout de sa désobéiS" 
sance aux ordres de M. d'Aiguillon. La sécurité 
du Monarque exà était tro^lée^ et celte ^knièr# 
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6QMidérttioii parat si bien 4èciAte à notre mè* 
oontent q«11 ne tronva plus rien à répondre. 
Lldée i^woir pu causer de llnquiëtode à 8. M. 
hri-fit venir de grosses larmes dans les feni; il 
«e6<da tristement à tout ce que lé duc d*Aiguillon 
loi faisait demander an nom du Roi notre maî- 
ttpe; Jl engagea sa parole d'honneur de retourner 
à Paris avant huit jours, et Beaumarchais , qui 
l'avait trouvé assis sur un baril de poudre , avec 
un pistirtet à la main potir se faire sauter si l'on 
voulait user de violence , en fut quit(,e à très bon 
inarché, c'est-à-dire pour ses inquiétudes mokv 
teUes et pour s» frayeur en voyant les apprêls 
d'une pareille disposilibn stratégique. Obsicjio- 
nale aurait mieux valu > êed scripsi quod scripiL 

Vous trouverez partout ailleurs qu'ici le reste 
de 4'histoire du Chevalier d'Eon » dont je ù'ai 
voulu vous crayonner qu'une ou deux parties les 
plusi^ecrètes etles ariéiui dissimulées à la curiosité 
publique (i). En arrivant à Paris on ne hii rendit 

(f) Gharles-Germain-Louis-Augotte-André-Timolliée d^on de 
BeauEDont, Cheval ier de Tpnlre rml et niUitaire de Saint-Louis, et de 
Pordlre militaire et hospitatier d^otre-Dame du Mont-Carinel, an- 
cien ministre réaidont auprès du Roi d'Angleterre, anciev ministre 
plénipotentiaire jJKtersbourg, eUk» né à Tonnerre pa fVsA^ mort à 
Londres le ti mai iSlO. (f^oyez l'ouvrage intitulé f^ie polniqité et 
militaire de mademoiselk étEofif Liéutenat&^Ççhhely Docteur en 
dnAy Cmmvrrt^ 9»c,^W»xn\ 4779. fl^f^^MatfTeiMiilatiféxd 
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qbe k moitié de sa péaiion de éêttî ttitte éèus;* 
on le contra%nit à s'halnller en femme» afin de 
ménager la réputation de tHravonré et la dignité 
ée notre Ambassadeur à Londres. Il allait horri*' 
blement affublé d'une robe de femme 9 une mé^ 
chante robe noire , avec la croix de Saiot-Loiiis 
sur le cœur ; avec ses cheveux gris dérisoiremént 
prostitués sous une cornette sale; il allait faire 
assaut d'armes, en public 5 hélas! et de pair à 
confrère avec qn prévôt de salle appelé Saint- 
Georges !••• 

C'était grand deuil et grand' pitié, mon Enfant, 
de voir un gentilhonune français , un chevalier 
de l'ordre de Saint-^Louis ^ un vieillard émplojré. 
pour la couronne et connu de Fétranger, qui 
spadassinait comme sur un théâtre et contre un 
mulâtre ; avec un histrio» d'escrime , un. gagiste 
de manég'e , un protégé de M*"' de Montesson ! 
Quel oubli de la dignité av4>iUaire et quel méprif 
de J'hoaneur militaire et national ! Quelle iàcon-* 
cevable distraction de l'autorité royale!.;. O mal- 
heijireiix temps, funestes jours où l 'coi a vu la 
poQrpre de France et les fleurs-de-lis 



de M. d'Son, le prook-TeilMa féd^ à LondnM apvèi u mort» et pu- 
blié à Paris la même année» avec gravure, par les soins de M. le pat- 
teur Marron y ministre protestant et président da consistoire do 
Fflrli;iUO«) (NouéUfSéiÊtw*.) ' 
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par U proititatioii «cancULame I Ah! Bue d 
guUkuiy mon pauvre couaia, que votre miniatèra 
a ifit de «lal et préparé de maux à notre pays \ 
Gonbiea vos caloula de connivence mi de com*- 
plaiaance oftt été coupables 1 combien fertiles en 
scandales 9 en calamités , en désastres sanglans et 
sacrilèges 1 



11^* de Boulainvilliers , femme do Prévôt de 
Paris, est, comme on sait, une charitable et ange- 
liqve personne. EUe passe ordinairement la plus 
g fwade partie de Tété dans son beau château de 
Paasy, où son mari vi souper tous les soirs et d'où 
il revient à Paris dès cwÊff heures du matin , pour 
son audience du Ch|ld«l»J*admire toujours com- 
ment il se peut trouver dlionnêtes gens qui Veo* 
lent bien exercer de pareils offices de judicature 
aux gages de neuf wttt trenle^ix livres tonmois; 
mais ) ta rends gfteea à IKeu quand cessent des 
hommes tels que M^ Bevnard de BoofarhiviHiers , 
Goaite de Gouberl et Marqua de Passy-sur-Seine, 
avML eent soixante mille écM de rente el de llH>flK 
neuf de reste (c*est celui que nous appelions au- 
trefois le palil Bernard , lequel étdl devenu Bon- 
lainvilliers par tftrre et par mère). ^ 

£n ai'fi^ riUttide Passy^^mr-Seine un heaa 
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tin^ ilMlttidil rtiitte#!Md(Hilottrei]xqàl|Mu^ 
à'ittlf ffmÛKHi de U^ rw Siwe f habitation o|iéti?« 
«|r4tiAlH*^« Uvdeaeend de cheral.et frtappir è 1^ 
pwta-do c0ft€s/maisQii i airâ eomme ma tt'omvit 
pas et qu'il était préaaé d'amyer à Paris, il émié 
yit quelques UKoUf a?«c -aon oniyoïiy sur qb petit 
papier qu'il envoya porter à sa femme. S'il était 
question d'un acte de justice ou d'une œuvre de 
miséricorde , voilà ce que le laquais ne sauri^ 
dire aux femmes de M*"^e Boulainvilliers> à qn) 
son mari faisait ordonner de la réveiller sur-le* 
ckamp. M*^ de. Boulainvillien se fait habiller etf 
grande hite; elle envoie «éveiller son valet ^ 
chambre chirugieii y âdèl4^tj4>oQ vieux servilMv 
€pi hk smvait habitudlenteM dans ses visites dfo 
chaiité^ et les voilà partis |>#Qr cette maison qt^ 
n'était guère éloignée du diâteau de Pasi^, tMâ§ 
dont la perte- ^taitinyincibiement close* En s'ap^' 
prcKîhani d'une oroisée^do^fiéjiNiah^baussée, don» 
les contarevens étaient fwmér éélKime la piorté et 
toutes ilos: ouvertures qui doiiiiiiient de ce oàètiie 
côté de la rue Basge , on entendait, par intervid^ 
les^ uatîgitensaement douloii##ÉMr)r^ sanglots 
étduiSésv Dru «ri4r es «iglif^fois ï e t ifa reste aucun 
moufennent etBilbyoitiiÉna attBune aMre partiel 
de la-if|iiâ^on» . ■/• '•■■'■ .. ■-■ '^■■^■•- '^t' 

GepdAdapti.]ili.i^ BélO^ 



eenda la Roque des Bôn»>fiomtiies 5 et en p«iNt 
aant devant le portail du couTent 41 aperçut deur 
peitonni^s étrangement Têtus qui cherohèrent 
à se cfieher derrière des matériaux de construc- 
tion. — Monseigneur?... — Taisez-vous donc, 
répcmdit-il à son piqueux de suite, et la première^ 
chose qu'il fit en arrivant à la barrière de Chail- 
lot, ce fut d'envoyer une douzaine de commis 
pour arrêter ces individus dont le costume avait 
éveillé sa défiance. Ils se laissèrent amener sans 
résistance , et du reste ils auraient eu de la peine 
à réaister, car un d'eux n'était vêtu que d'une ca«* 
Btisole de nuit attachée par des. nœuds de satin 
rose, etl'autre^ qui paraissait moins jeune et moins 
Iftche, était habillé d'une robe de chambre en^ 
étoffe brochée, laquelle était tachée de sang du 
' eôté; droit et principalement sur la manche droite 
On lui fait ouvrir les mains qu'il essayait de tenir 
eottvertes, et M. le Prévôt ne manqua pas d'ob» 
Sferver que sa main droite était si profomlément^ 
U9;iprégnée de sang qu'il en avait d'incrusté jus** 
^pie .sous les^ ongles. ^ ' 

Il était vraisemblable que ces deux mal&iteurs 
a*éMent évadés de la maison d'où sortaient les^ 
cris qui^vaient frappé M. de BoulainviUiers » et 
qu'en entendant heurter à la porte ils s'étaient 
ett£Ûs pf4«îpitMtkeMif«r le. jardin «quiabqutis- 
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éaitsar le quai de la Seine. Tout donnait à sup- 
poser qu'ils ne cherchaient qu'à s'introduire eal- 
deçà de la barrière , afin de s'y jeter dans une 
▼oitnre de place et de pouvoir se cacher à Paris 
dans quelque réduit obscur ; mais ceci ne faisait 
pas le compte de notre matineux et très soigneux 
magistrat, qui leafit garder au bureau des commis 
jusqu'à ce qu'il eût envoyé des gardesde la prévâté 
pour les conduire à son hôtel de la rue Bergère , 
afin de les y pouvoir interroger ponctuellement 
avant de leafaire emprisonner, si le cas ^exigeait (i) • 
Il ne faut pas s'imaginer que les magistrats de 
ce temps-là fissent appréhender au corps et em- 
prisonner les gens à la légère^ comme dit le 
peuple. Hormis dans les cas de Icfttre do cachet 
et les flagrans délits de police, chacun pouvait 
être en pleine sécurité d'aHer coucher dans son 
lit : témoin cette réponse de M. de Laura^ais au 
lieutenant général de police qui Tavait fait prier 
de passer chez lui pour y porter un témoignage t 
c Si vous avez quelque chose à me dire , ayez la 
« bonté de venir chez moi, Monsieur; je ne suis 
« ni catin , ni boue , ni lanterne. » 

(l) I^h^tel de BonlainTÎHiert est oelai qa'oocope aujourd'hui M. de 
Boagement de Loireniberg. Le propriëtaîfe aotuel a eu le bon goût de 
ne rien changer à la disposition régulière du jardin, ce que tout 
I9 monde approate en le promenant t ar le boulevard Poissonnièa». 

{Noie de fEditear.) 

m. 7 



:Qtte vQmdîraHJe de cette- ëloDM|iM«t rétdk 
4eeleTÛMadè Ai'T de BoalainviUienfctuand, d'% 
-près Vaiis de soii Baîttif^ elle, se lui décidée à faire 
enfoncer la porie afin d entrer dans cette chaoï- 
ibre. baa^^iit C'était xm^ feHime attaeliée sur qh 
:éllMide meevîfieniqa'elle y Iromnit ËUe avaiit 
:|PMi jlVlke écorûfaéetQot^au vif et son aangiiiYait 
JBfÉndM Jes|ia?< fe la salie. Il y avait à teivç tk^ 
.sealyiiel deobîiturgien^.des ietiailiea, et je ne sais 
n^uel iofftmfi iMtmii^eiit: ensanglaDtë. . ^ On trouva 
.dmt une ebaeahre aviuremief étage «n lit défatt, 
de4hji|bil|id'hQBiaieélégaii|iBeDtlwqdé8,uiieépée, 
dea papfuflta» an. pol dé rangea et dé plue «s petk 
portefeuille qui eofttfenait une* lettre à l'adresse 
4e M* k Camie éê Sade , po9ie resumte à F^arU^ 
Slle était timbrée deJi|arseiile el Ton y finisait im 
;hprrible récit de la te>xivaille de oes dçux cerps 
qu'on 9vait pêches dans un étang. La malheureuse 
femine avait fini par s'évfnoulr d'angoisse et de 
Muffrabce mortellei M^"* de Boulainvilliera la fit 
passer et servit ^e*»inème |t lui rajuster la peau 
^Hjr la jambe avec une soUicitade admirablement 
courageuse. Enfin quand la connaissance lui fut 
revenue et que rhémoir^gîe fut comprimé^ji voici 
la déclaration qu'elle fit en substance et que k 
Baillif écrivit sous sa dictée. 

UiD hpqpime dç trente-quatre à trentensiz ans^ 



de §^i)4f «NlUa^ imfK repM, «yupt <çi«f les 
U4||U 40 lli^figvn^ p^kipfaileBieal régnUef^, lu p^jiu^ 
4n vi#4g^eYtrèiDem#pt ro^ge , leityaux d'un kMfV 
tfèf fiUîf ^tl^ r^ai4 inridie w^meijit dQM^ ^t (w:^ 
^t#it f ^pu louer 9êlH jpuais^o dooteJta^teii^ poc-n 
tière. Il av^Mitp^yé d^M« t!erinM4'^fW«»4t ît « V 
TKitf fHMI voulv p^rJvi^tMrflf qu'w y fît Iw n^piqra- 
tkm#^leA plH« néfi^AMire» «t, n'^v^it paa?Q|ililfi dif^ 
wm ^PVh U ww^ii qualquciipU an milieu de U 
Qpit ^YWt d'^^Up^ p#i^€i9peft, ç^ le plua ^QU¥f nt i^ 
ouvrais 1» porte au mi^yçn d un passe-partout. ^ 
peUt l^mil^» «99a entrer dans la loge de \%i par« 

tière^ et^ #anp UM paripMtire d'en «oriif ,, eyaot ipu- 
jftwf aeifi 4 Vp t^mer i«i pM pour Ty reoif<prjoer 
Jusqu'à l'heure de «04 d^%lt. ..*,... 

t # •• • • f •• t •'•''-• • • • • • f •■ 

4 • « . • . ^ > . • • .•;. ♦..;,,« 

ce 4efnit» diaaU^U «o eont^aat^nfr aa bpuclK^ eV 
|iii#an4 aoorire «99 yem de tigre » une légère \^ 
ci$îoq pour essayer l Wet d'up onguent, admirer 
We I il n'y pfrfiîtrfiii plu« M bout 4'un demir 
f «artrd'^^we» ît jr i«^<tît dix louis d'or ^ gagniir » 
^t voilà qeU^]|iiséfal>i4 femop^ qiH #e |^^ iit^ 
Uoher#ur l'éfa^K , » ^ « . . , ^ . . • « 

♦ •• 1 ♦••♦•••••••• f î •• •. 
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Quand elle entendit qu'il était question de Vé» 
corcher rivante , elle en fit un soubresaut qui dé- 
plaça la serviette qui lui servait de bftillon ; elle 
se mit à pousser des cris affreux, et la Providence 
avait permis que ce fut à l'instant même où M. de 
Boulainvilliers passait devant la maison. 

Pour abréger cette affreuse histoire, je vous di- 
rai que cette malheureuse, qu'on avait fait trans^ 
porter au château de Passy , mourut dans la soi- 
rée du même jour , et par effet du tétanos » à ce 
que dirent les médecins, car on ne put décou- 
vrir aucune trace de poison dans son cadavre. 

Elle n'avait pas eu le temps ou la force <fe 
pouvoir signer sa déclaration, qui iji'avait eu pour 
témoins que le Baillif du Marquisat de Passy qui 
l'avait écrite , et la Marquise de Passy qui l'avait 
eotendiviaire , et voilà qui produisit une étrange 
difficulté pour la poursuite et l'instruction du 
procès, parce que l'exercice des justices seigneu- 
riales était entravée par une foule d'exigetices 
de nouvelle date, et que M. le Prévôt de Paris, 
qui se montrait habituellement très difficile et 
très rigoureux pour les justiciers seigneuriaux 
de la mouvance du Louvre , ne voulut pas qu'on 
eût à lui reprocher d'avoir eu-moins dé sévérité 
pour une -instruction -souserite par son officier 
féodal et dans une- affaire émanée de-sa-JQridic« 
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tion privée. Le Comte de Sade opposa toc^oars 
celte fin de non-recevoir à la décIaralioD de 1^ 
défaille» et celle de non-lieu pour raccosalion* Il 
«rait agi de concert avec cçtte femme, à ce qu'il 
osait dire, et c'était à dessein de faire essai d'un 
baume qui devait cicatriser les blessures en un 
tour de main, ce qui deviendrait infiniment pré- 
cieux dans les armées du Roi de France et pour 
rbumanité tout entière. Les juges d'instruction 
ne pouvaient l'écouter sans horreur, mais le res- 
pect des formes l'emporta sur le fonds, et si le 
Comte de Sade ne fut pas pendu, ce fut grâce à la 
éélicatesse et la probité magistrale de M. de Bou* 
lainvilliers. Le Roi n'y perdit pus ses droits, comme 
de juste, et cet abominable homme est renfermé 
chez les frèrçs de Saint-Lazare à perpétuité, par 
lettre de cachet, grâce à Dieu, n'en déplaise à ces 
messieurs de l'Encyclopédie qui voudraient dénier 
au Roi le pouvoir de faire emprisonner quelques 
mauvais sujets , et jusqu'à .des criminels adroits 
contre qui les lois ou la ju4i<^.3ture ne peuvent 
rien. Je défie qu'on ait jamais entendu parler d'un 
seul abus en fait de lettres de cachet , à moins 
que ce ne fût à l'occasion de ce banquier de Bor- 
deaux à qui Af* de Langeac avait voulu faire une 
malice; et ce qu'il en résulta, c'est que M"' de 
Langeac fut exilée, par lettre de cachet à Saint- 



mtnné»-eû^^ttZi A qal doarc ToltAire et M. DI** 
tfefOI pettveàHts ndreMer «t veolanMIii A^ire 
kgiiéf^f* f eufi» ddélitmitidn« tooife l#s ieiire» de 
«^tihél? à àèé êeétér^tê ei d^s filous , apparem*- 
Mettt(t)! 

- (t) toùÈttm*Ufk<mê^tm^fikÊ es Mt, Odoub dp Bmmmê A 

V«l»iuî^ 9t S«îga«^ é^ LacOite^Mazaii. L'»bbé de Sade, son onde, 
qui était un grend-Yicaire de Nerbonne, avait employé quarante ana 
de sa vie pour ajuster la généalogie de leur ramifie, qu'il fait descendre 
^èé h hiltt liMre, H ûà HMe it liièM da Qomt» Û0 Bade Mait été 
DalHî ilwr Mlfipigpet' la FrinMaie donfi^r* 4t €kwi4é. CéUîe«t4ts 
ffpm 4ft ponditioai maïs tfés pauvres, et ce qu'on appekit des Marqua 
. da /'ayfe. Ce Comte de Sade avait épousé la fille du Président de Moq- 
tréàtl $Véc tnh; àlscc bette dô(. H a^it tfcAité mtfyeii de è^étoder du 
«Niti«lie*UMHBlcitl piisdttthàietu dt liialUli% «è levait fidt 
^ilfectter le Bpî d« Sardaigie, Condamné à mort en 1779, par arrêt 
du Parlement de Provence, il osa se présenter pour purger sa contu- 
màfce et pour obténif là révision de son jugement, en iT7Y. ï^aute de 
^Mu^eft ÀtôH itt>alllalltel$ il An lifeM de Ut pétiMl ék^Ulé et rm- 

«9yéH*^f 4imfl#pr*iOiiAékper|étaettfl4ie9( dani k doiiioftde V^i- 
ceni)Ç9; tptiis on trouva mojen do, te faire échapper à Lambeso^ après 
avoi^ ^nUté les gens de son escorte. On ânit par le découvrir et l*ar- 
fètétêihB iéêétMlûûÈ âè Pttrin, éi I7t8. il ia pané treîte ftns dans 
lM«iiàMpx ta Savaok' et de Pi9tTé4Ëùiàiêf o* l'on dit qii'tt à on»- 
pQi4 de« ovTra^ abonûnablea. La râvolutlon Ta trouvé renfemé 
dans une chambre de la bastille, sans papier ni plume, sans relations 
avec aucuns domestiques « et réduit à faire luinoDéme son lit. On lui 
l^MMiît M nétfla^ldM Étt tMtéfi d'i» f^uiehét, Aiais on n« Mil eomaient 
il «wt eo>m«44nce di| déeiet qwi retdalt la liberté i t««8 iet pris»- 
nieri détenus par lettres de oechet, et M. de Launaj fut obligé de lui 
ouvrir les porlts de cette forteresse en 1 789. On voit dans les journaux, 
ëHfMtié pMMtè àatfée lt9É, qu'il elt ladrétAii^ de la société «popa- 
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kte Alla MRtiM ét$ fiqne* é« ^u^tt 7 ftit «Kft fedHdiii Mlitt« tel 
lynosi (iferté A VJtâeur.) 

hè ^miveniemeiit du Difeotêlra ii^ilratf {jm èftn^é é» profêii«i' tl 
fntwniMde M. de 6«le «t d^«iftoifli||»f l« pubTicâtitfA 4« IsetééAtti lA 
pcem(èic ^btàêe qé'a MleBuoDaparte a été d^envoyer cet infâme auteur 
i rhdpita) des fons i ChaRnton. A la faite dliMe !fidl|gnilé (^u^il 7 a cbm- 
nwe on Ta fait irassporttr à Bieéire ; Aais eèmnie il y foméfitait la c&f- 
roiAîMi parmi leaprisomien) oà Pa tmMBé éana cette maison de» foA 
•è la anH^ilkiaee «st toéf ai MB^il». Lé dMldUIr Miflildy, médeckide 
l'li(ia|>iat «t enii^if iole de ii« de Sade» i Idlai^né de lai Aiire jisifl» 
h conédîef o«lMipetiiM eaittittin Mit aKéltéi) â èe qu'A (Prétend, et l%h 
«dmet qntKiiiBlîiie'â cet repiréÉentfef ioda «* eéitti A notutev dVlMtogefl. 
Ayant été dàna aitte abaiaeii (Mur y y^emameUdH» àotl« fHiti^le âbMdb 
i<< N., ledira oto wr ém prapsftà d'eiitf«r dane la< tftbdM d»«eii tMàtlb 
«ù j'alfade iMiiver bOD«e aompagihie) et j^vwiarai queje feiè«i#f la 
curioaitéiiéivbSk'tti ^t^l spectacle. M. de Sade était deTeMTiEhwe 
obësité Tèluminettse ; il était resté yétu d*on habit brodé comme «a 
homme de la coar en 1 786, mais sa 4x>iffaFe était plus moderne et les 
parfums qu'elle exhalait nous suffoquaient. Son jeu ne manquait pas 
d'intelligence, mais toute sa personne était d'une afféterie singulière, 
sa physionomie aTait quelque chose d*emmiellé, de pernicieux, de per- 
vers, et d*nne fausseté révoltante t. je eroiai{ae personne ne saurait ou- 
blier l'impression de cette figurO'-Ià. Il y avait dans la tribune où m»|^ 
fit entrer M. Goulmier, M°*^ de Coisiîn, de BoufHers et de Cari- . ^ 
gnan (celle qui est la fille du duc de Sase-Gourlande) ; la Princesse 
Sapieha, née Comtesse Zomoîska, plut^eurs membres du corps diplo- 
matique, et, ce me semble, le Comte de 9abran, fils de M""* deBouf- 
flers. Je cite mes témoins parce que la chose est à ne le pas croire, at- 
tendu que M. de Sade y jouait le rôle du Afec^nt dans la comédie de 
Gresset. Pendant un entr'acte arrive Gastaldy, ce docteur des fous, 
qui dit à M^^* de Bouf fiers que M. le Comte de Sad^ avait l'honneur 
d'appartenir à M. de Sabran, son premier mari, et qu'il demandait à 
venir lui faire sa révérence. Mortel embarras de M™* de Boufflersy 
et voilà M. de Sade à côté de nous et nous parlant d'hommages res- 
pectaeoxy de salutations empressées, désir de nous faire sa ceur, et 



io8 sounoiias de ka marquisb db grAout. 

antni «wMriM cnœm imapportiblfls. — ifoMÎmri tout ««ttiani 

le Hécbant comme un tipgel lui dit naifemeot cette bonne Marqniie; 
el qoent à moi, je m'ëteii contncléedans moocoqiielaclion;je]e^K»7aii 
UMJoon avec m lobe de duonbie de PUiy, et dn sang dani les ongUi* 

(Noie de rjâ^ur,) 
Plofienn des personnes qui se tnmient iq^pelëes en t^noigntgeper 
M"^ de Giéquy sont encore vibrantes» notamment M. le Comte Elaéar 
de Sabran et M»« la Prineesse de Garignan , mète du R« de Sar- 
daigoe. Nous ajooteiODS à cette notice de M"*« de Gréqoy sur le Comte 
de Sade qu'il est nsort à l'hospice de Gharenton, le t décembre t8t4« 
Ifé de 75 ans. L'abbé Gostaing de Posignan nous paraît avoir prouvé 
dans une dissertation qu'il a fait imprimer à Paris, en 1819 : l^ que 
la belle Laure était morte sans avoir itè mariée; t^ qu'elle ne s'ap* 
pelait pas deNcvesf 8' que c'était une PrtnoesN de la maison de Baux; 
4^ que la généalogie fabriquée par 1-abbé de Sade était un tissu d'ab- 
•uditéi. {ffcêe de V Editeur.) 



s » 



/ 



T^T-fcffi -»vif»-ifVHjt. i i.-tm%->r>'mn i ii i '»ltii'>'^'tTlt'i~''^-n > i - mn i 'ti - mtr~i i '*~ i"*T* 



CHiprrRE II. 

• 
Ii0 petit rovan. —Premltr billet du part. — La Notice.— Leqoarti^, 
d'Antio. — L'étiquette pour les billets des princes. — La Gbanoi- 
nesse. — Les quatre grands-cheyaux de Lorraine. — Le Maréchal 
et la Maréchale de BeaoTau. — M">* de Graon. -^ L'Archevêque de 
. Paris. — * La prise d'habit. — Le Nonce du Pape et TAbbé de Bemi^. 
*-Un coupletgalant. •— Mot du Maréchal de Tessé. '— La Duchesse 
d'Orléans. — Sa conduite à l'église. — Mot du Dauphin à son sujet--' 
Le Maréchal de Brissac et son dialecte gaulois.— Un arrêt du grand- 
conseil. -^ Le Vicomte de Gondreoonrt. — - Second billet de part.<^ 
Anaonee de la Gazeue de France, 



Quelques années avant l'époque où nous voici 
parvenus 5 il était arrivé dans la société de Paris 
une aventure dont le fonds n'avait rien d'extraror- 
dinaire , mais dont le dénouement nous parut 
agréablement romanesque! et comme j'entrete- 
nais une correspondance intime et des mieux 
suivies avec la Marquise 4e Louvois, pendant 
qu'elle était dans savice»Kbyauté de Navarre, je 
lui en avais écrit le récit en forme de nouvelle où 
j'avais laissé tous les noms des personnages en 
blanc, afin d'exercer son intelligence, et peut- 
être aussi pour essayer mon aptitude à faire àt% 
portraits. M""* de Louvois reconnut tout le monde, 
et nous répliqua par l'envoi d'une cbarmante co- 
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médie sur le même sujet , avec le nom de chaque 
personnage exactemisnl indiqua, ce qui lui valut 
ainsi qu'à moi des félicitations à n'en pas finir. 
Comme dans cette petite coitiposttion Kttérairè 
il nN^ a que la forme de romanesque , et que tous 
les détails de l'historiette j sont absolumeQt vrais, 
je me décide è la faire inclure ici telle quelle et 
Sans révision , pour m'épargner la fatigue et Tèn- 
nui d en exprimer la substance. Ce qui m'eacou- 
rag6 à TOUS la donner dans sa preoiière forme de 
petits dialogues à la mode anglaise , c'est qo W 
trouva que les personnages y parlaient conformé- 
ment à leurs caractères et leurs habitudes. Enfin, 
Yoiei Toriginal de cette nouvelle à qut j'avais 
donné le titre deé Dxi^xPAiiBirrxs, 00 ils »iuitli 

O» PART. 



M. 



Tous êtes prie â*!»ds{Ster â la jpride d^liabit, 
vfitttré et profession Religieuse de t^ks HititB 

Wt TABS PvtSèAlltB DAHOISÉUJI ^ MABâVDlSItAB 
HBllAlBrni*J4GQUBIilIll-*OliT|irB*Af(A6TAl4B t»B 

LËNONGOUa Djs BËROUWAL M BAUDRI- 
COURT, dont les cérémonies auront lieu le 
samedi 14 du présent mois de mars, en Péglise 
de TAbbayè Royale de PaDlhemontj»)rue de Grè- 
' iieiie^ a* 



^ • '. 



DE lA MARQtJIBB DE GRÉQUT. lit 

La fÊphÈÊiwk tara repue par lilttitrilsiiae et 
BéTéreadÎMima.^fiîgDfiur, lloa»eignefir. Ciiai«* 
ToyB«*H«HaT DB BsAVMONT DU RiPATRB, Arohe- 
^êque de Paris, Duc de SainuCloud^ septième 
^air ecclésiastique de France, Seigneur d*tyry, 
'^lon&âns-ilaiDtè-HotioHde et autres lieux, l^rtft> 
lèit'^CildibiiùaDdeQk' de l'ordre royal du SalM^ 
B«prH^ Prattiier Gimseîller d'honaeur ué ira 
Parlemtnt de Paria^ etc., etc. 

Moosel^oeur Pie-SinibaldrAudrè Doria des 
Princes de Melphe et de Colombrano, Noble 
Génois, Archeyêque d'Ainathonte inpartibus iH'' 
fidettumf et Nonce Apostolique en Cour de 
France, y donnera le Salut et la Bénédiction 
iPapale, avec appllôatlon d'uaa indulgoDee plé- 
oière. 

Le sermoQ sera prononcé par Messire Frail- 
çois-Joachiin-Gabriel- Archange de Pierres, de 
Bernis, Chanoine et Comte de Lyon, Grana- 
Chambrier de la Basilique Archîprimatialé de 
Salbt-Jeaii, et Vtxh dés quaYatkté de TAcadémle 
française* 

VbHI, GbBATOB OPTiMBf 



« VoiU M qui a^appelie no billet régulier! 
i L'endosseur est un juif à ne rien oublier, 
4 £tles pautres encans auront bien de la peine 
t A pouvoir é[)happér de sa griffis inhumaine I 



Ils souvBims 

•— Et cerf aioemeDt, qa*il ne muqae rien à ce 
billet I La comtesse est une personne des temps 
nobiliaires et des siècles passés ; les généalogies 
et rhéraldique sont les seules choses ^q^i ne lui 
paraissent pas dignes de l'occuper , et l'on dirait 
que sa vie est la continuation de celle de ses an- 
cêtres? Elle ne parle que de cimiers, de fourches 
patibulaires et de retrait féodal. Elle rêve de si- 
nople et de menu-yair; elle connaît Ti m portance 
de la brisure et la signification d'un pal brochant 
sur le tout ; c'est une maîtresse femme ! 

— Voici donc septante-quatre invitations pour 
Versailles, disait un petit monsieur vêtu d'un habit 
de tricot noir à un grand homme de livrée galon- 
née à la Bourgogne. (On voit qu'il était prehiek 
lAQU^s de la maison.). — En voici trois cent no- 
uante pour notre quartier du faubourg Saint- 
Germain , ensuite une, vingtaine environ pour le 
quartier des Capucines , à partir de la place Ven- 
dôme et jusqu'en dehorsde la porte Saint-Honoré* 
En voilà cinq ou six pour le Marais. (Madame a 
dit qu'il ne fallait jamais faire semblant de mé- 
priser les parlementaires.) — Vous enverrez tout 
exprès un homme à cheval afin de porter un bil- 
let pour M. le comte de Mercy, l'Ambassadeur 
impérial ! -*- A-t-on jamais eu l'idée de s'aller éta- 
blir sur le rempart des Poissonnières? Sofia ta- 



chez d'envoyer quelqu'un d'intelligent qui puisse 
dénicher M. le Commandeur de Crussol y car il 
est nouvellement logé, comme un éperdu qu'il 
est 9 dans ce mauvais quartier de Thôtel d'Antin^ 
par-delà le rempart des YinaigriersètlarueBasse. 
On a dit à la grand'pdste que c'^éiait au coin d'une 
rue qui doit porter le nom de M. de Caumartin , 
le Prévôt des Marchands. Informez-vous-en ; qui 
cherche trouve! — £nvoyez-y Comtois, si vous 
voulez ; mais faites-lui mettre des guêtres en cuir, 
car on dit qu'il y a toujours dans ces rues de la 
Chaussée , une boue ! comme aux bas-côtés d'un 
chemin de village. — Quel misérable quartier dé 
petites gens , sans aucun vieil édifice et sans au- 
cun lieu dont on ait mémoire !••• Pas une église, 
et pas une rue qui n'ait un nom bourgeois ! Ja- 
mais le bon Dieu n'a passé par là , comdie on 

dit — Mais, monsieur Tiercelet, luirëplrqua 

le Premier-Laquais , c'est Comlois qui doit faire 
la course du Marais et qui doits'en revenir par 
l'hôtel d'Uzès, qui est tout en haut dé !a ruié 
Montmartre ; je crois bien qu'il ne pourra pas le 
même jour-, — Envoyez-y donc Lafrance ^otî 
Bourguignon, mais n'allez pas envoyer en'coià-^ 
mission, dans un quartier comme celui delîiô-i 
tel d*Antin, ce nigàtfd de Champagne ou 'cet' 



eppètr^deJUpce^io, car iU is^e s'^ Ureiraifm j«i« 

M* Tiercf^Iet dç La Rarotte, «eicnêtairerijateiiit 
daqt de Mr la comtesse de BupelmoQ^e ^% 
Warapgest^ ayait mis de côté huit iuTitatîo&a mi|« 
Qu^riteâ ç% poa pas moulées comme les autre;|. r^ 
YoUà. nos billets pour les Pripces et Pri^cessev 
4u ^0|;, s^ .dilrjl eo regardant sa belle ëcril|iro 
blitarde avçc un œil de complais^ace et de satis^ 
faction parfaite. Il p'avait eu garde d'y mettre di) 
9fil)le açm plqs que de la poussière de boîs rougt; 
pq de verre de couleur^ à cause du danger pouf 
les yew: de LL. AA. SS* , et surtout pour s^ copt 
fQrn:|çr à 1 étiquette ^tabliç par M. Iç Maréchal 
I^e dç Yilieroy, qMÎ craignait, toujours qnw 
i^'^mpoisofwâl sa Majesté dans un placet M. Tjer? 
Çfiie.t JprH ensuite un large cachet parti de troU et 
ççupf! 4' m trait f ce qui compose un bel écaiv 
(çlé 4ç ^uit alliances et huit blasons, sapa camp? 
ier l'équ 4e famille en a^tme^ C'élaii; un faweq?( 
Cachet de fille (eu losange) , ayefi up^ déco(r^qi| 
phapitrale et la devisie de Rupelmoude QUTi^Qc'iuf <» 
fi1^oç[af(ç ! Il ejo aeella proprement les invitatîaoa 
prinçi^res^ayec de la cire npirç, ain^ quil e^ 
pr^açi^it^ dana.tQp^Jies ca9 d^ cérç^ooj^s TQtîve^t 
%^ sigftiftftwe ^ qe quç V>q,tea |ea persw^efi <^*r 
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jçfif4^ ^ Japiïofeafliqa religiçusyç omtQHJQurs iléi 
Y^ui^s au qoir, ip^ faciQ^ Ce/f)4t wx^ opérJitiQi) 
p$irfaitQm0pt satUfaisante pour M. Tiercelet, siiioa 
pQ^rt^iit if u^, la croix 4c Chaaoioe^e était iqiiI 
ww^ sur que des empreintes, et que le cry- 
40 f guerre "et^-f-provoçq^lûm ne s'y- MrOturait pa^ 
«arqué trèa disti^ctenj^qt. Heureusemeint jqye 
'^'étîHl^W U? W'^^* 4«stiûé pQMfS, A- 3éréuî«simp 
Mademoiselle de Sens, à qui, suivant ses ordr^l# 
4i^ oa re^qftettait jamais de billet^ 4^ p^rt f dans la 
«rainie qu'ils ne lui apprissei^it la mw^^ 4^ <i^A' 
^\iii ; u'iuipçrte qui ? 

-T- AHqus donc, La BarotteX aUoqs éiituc! ^ 
dépâqhejt^vous si tous pouv^;i>! & écria vifilemej^t 
al brusquement la Comtesse de Aupelmonde en 
eqtrant d^ns sou arrièren^^binet où Iravaillait 
rîfitendant — Qu'est-ce donc que vous avez fait 
)à? poursuivit-elle avec un accent^d-amertump et 
4'irrUation surprenauL Doù y^nez-*vou^? D'où 
S0rtez-<vous? Tozabez^-vous des nues? Comment 
ifi'fliw d'ia Carotte y depuis. le temps que vo^ 
l^tesàinoi, vou^ n'ep savçz pas dava^ntage, et vous 
jue.f^ities de pareille^.*, de pareilles^otlises ! pip^^ 
mettez-moi de vous le dire. — A|^s, Madame.^ 
î'iguora absoluiqant ce q^e Madame... r- Corn- 
nieAt^ jaaopsiaurx vous %|le^ cacheter des lirtUt;s 

«» poil?, e» 4ç4wtt à 4s« ?Fîi»cfif 4w Sftftg, i^- 
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dis qae la cour n'est pas en deail ! Tous Tonlei 
donc me feire passer pour une imbécile et me 
iadre devenir la fable de la cour et de la fille? 
Tenez , les yoilà dans le feu , vos billets eacbetés 
en noir !... En noir, à desPrinces du Sang qui ne 
sont pas eh deuil ! c^st-à^ire que j'en ai la fié* 
Tre ! et jugez ce qui serait arrivé si je n'avais pas 
eu la bonne inspiration de venir voir où vous en 
étiez ?• • . 

M. Tiercelet se remit à Fouvrage avec un air 
de soumission contrite et résignée , parce que Ma- 
dame la Comtesse Brigitte de Rupelmonde était 
une grande dante de quarante & soixante ans, 
passablement robuste , exigeante , altière , un peu 
violente et prodigieusement impatiente (avec ses 
valets). Elle avait la voix masculine; elle avait la 
peau couleur de bistre , avec des yeux verts ; 
elle était pourvue de sourcils volumineux, et du 
reste, elle était Goadjutrice du Très noble et In- 
signe Chapitre de Saiùte-Aldegonde de Man- 
beuge, en survivance de la Princesse Marié de 
Beauvau , qui passait avec raison pour être la 
plus jeune et la plus charmante Abbesse de Tuni- 
vers canonicaL. 

La Comtesse Brigitte était donc Chanoinesse 
de Maubeuge j et c'est à cause de cela qu'elle 
airàit une bordure d'hermine à sarobeiKHre^ un 
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âffiquet d'iToire armorié sur le haut de la tète , 
un corset fermé comme celui des mignons 
d'Henri III, et, brochant sur le tout, un beau 
cordon ni, plus ni moins large , et ni plus ni moins 
bleu que celui d'un Chevalier du Saint-Esprit II 
est à considérer que les trente-deux quartiers de 
la Goadjutrice étaient fournis par les LÉNcmcouRf 
les LiGNETiLLE, les du Ghatelet et les d'HARAU- 
GOURT , c'est-f à-dire par les quatre grands chevaux 
de Lorraine (excusez du peu! j. En outre, il est 
bon d'ajouter qu'elle était la tante et la tutrice de 
M"* Henriette de Lénoncour , qui devait pronon- 
cer ses vœux d'obéissance absolue , de réclusion 
claustrale et de chasteté perpétuelle , à l'abbaye 
de Panthemont, le samedi i4 mars. 

— On aurait cru que vous pouviez la faire rece- 
voir et la garder avec vous dans votre chapitre ? 
lui dit insidieusement et malicieusement la Pré- 
sidente Hocquart ( Notez que c'était dans la soi- 
rée du i3 au i4 mars, à Thôtel de Beauvau.) — 
Madame , elle a malheureusement deux quartiers 
de robe du côté de sa mère , lui repartit aigre- 
ment la Goadjutrice ; sa noblesse n'est plus cha- 
pitrale, et d'ailleurs elle est trop romanesque et' 
trop inexpérimentée pour que je me charge de sa 
direction. ( — G 'est-à-dire qu'elle est trop jeune 
et trop jolie pour que vous souffriez qu'elle reste 



pi9rî/9f ^ ^ièa^ wep mj» pqjjsm» J^ p#^t 4^ Gan- 
Qp » pi:i^n4ii ifii'^Uie 99aU rougi , mm§ U étgU 
4il?« 4P'fi^A Ai|;r9i| ¥if iTAPgir MPia brîqiif ropg^ , 

nm» 4^ cêrcQs«« » à tnjnfs poq p(¥^# 4w pl^s 

Crwp f Q pf U è 4iFe à you basse et d',uo (op iPQr«- 
tifié : — J*ai p^eur flpe la Coddjqtii^e m sm^ upp 
m&cbiiiPte feJttmp. — T Ma $œuri elle a biulours 
péHé pour uo diable iaparo^é , lui répqjfïàii le U^- 
ndial 4.e BeauFaa; à'ok TÎeot que la Prippe«s^ 
4p GraQB $ pucpprAgée par ic^Ue xéfiiqu^ 4p ma 
l»efiu-lrà£ê , eoireprii; de jp«tifi«r spd ob^iwatipii 
pic le téfiil qui Ta duivi^e ; 

f EUe 4ii qu'eUe ajraît été deux jours appara^rapt 
Mse uap vUke à M"" 4e Liéaoopouf* , k la grille de 
«Dfi pailotr, et qu'aprèa quelques nioioeQUdp 
ailepcj;, occupés à ae regarder triatemispt» cfstte 
julie npnce avait dîi ^ avec ua aoceat désespéré » 
i|tt'^Ue déficait ifue ie £ael lu) Si la gaacif 4^ B^^*^ 



-rB^I fi^nifflppt 4qfi6 Ççli? WçUç SQttg dn 6tl!T 
91)6 pqii« j| dit Mr |0|f^ laglç , udg f pqiJ^OB (9^(6 
PfiftdifTgllfi eg éloiilfiini de ?«pgl9f§î ~M?.ri4?tt, 

bijq §ftrs ? — Bp|«i ! Fjefl p'e«f fi ¥ra» » Mî^ame I 

«I fl'eçl ma molÉ! f|e Pupg)||)pg4i| qqi af)e | •î^ 4H, 

«!*¥ Iji «g» 9^ Il qiflft ! 01» ! I» fBéP^a°te J^qpfily 

monde! Oh! la fufiçt jalouse eï viodiç^Uvf! ! gllç 
4HI!» tfau fw* , 9^ sqfplHf j j) f e9^f. f(|le pne 
ei^ar^^ion Anpt e)|e ne (rÏQntfibter^ jw^içl — 
Ebi ! wm bot» I^ieq , 4|t 1% ^ftp^çh'^IP 4fi îïlrfh- 

ppii , e*Ml à n^PPf^«6r qu'on p^j^^ ê^fp 4'f|9ç 
foljp pftreim, h l'Igp 4» 'a QflJfttÇsseî eVeSfiPF? 
pour le YjcflWï^» OT «eci«t »qa pat|trft||!.., if 
eroii-^is plutôt qil'pl|e % HPH^ ««Ite ^iljM^f; iqtri- 
gvte k 4«s8ftii) 4'b^f iter. 4^ P«H^ paitYFftQpnf^ettf), 

«Wi ft«» IH PHïpIIp Pt sf qièçf , f 1 9|ii p'|l pflf^mràl? 
de seize mille ëcas de rente ? 

-^ Quel M hammet quelle inlamifil. . . . r'é- 

criait-on de partout. QueHe indignité daaa un« 

personne de <|ualité ! ^ue[ %l)0{ninable prçc0 
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pour une parente , mais surtout quelle iniquité 
de la part d'une Chanoinesse , une religieuse i «— < 
Laissez-nous donc tranquilles, avait ditM"~ de 
Goislin, rien n'est plus insolent que les Bour- 
geoises qui jouent à la Madame , et il n'y a pas 
de pires Diablesses que celles qui jouent à la Dë- 
YOte!..* — Mais, Prince, interrompit la maîtresse 
de la maison en s'adressant à son mari , n'approu* 

• 

venez-vous pas que j'allasse en parler à M. l'Ar- 
chevêque ?••• Je n'aurais pas un moment à per- 
dre , ajouta-t-elle avec un air de résignation digne 
et calme ; vous savez que cette profession doit 
avoir lieu ce matin ? les vœux doivent être pro- 
noncés dans quelques heures! 

Le Maréchal inclina sa tète avec un air d'as- 
sentiment respectueux , et vingt minutes après la 
Maréchale-Princesse de Beauvau se trouvait à la 
grille de l'Archevêché , dont elle eut assez de 
peine à faire éveiller les suisses , attendu qu'il 
était deux heures et demie du matin (i). 

Trois heures sonnaient à l'horloge de Notre- 
Dame lorsque les deux suisses qu'elle avait fait 
réveiller en sursaut (c'est la Maréchale et non pas 

(4) Slarie^iSjlYÎe-Goiislaiitine de Rohan-Ghabot, mariée en pre- 
«iièfe» |iooM à Jcan-Baptute de Gleimont-d'Ainboîsey Mar^piis de 
Resoel; remariée en 1704 à Charles- Juat de BeauTaui Prince da 
Saint-Empire, et morte à Paria en 1304, àgéede asani. 
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la sonnerie ) arrivèrent méthodiquement à la por- 
tière de son carrosse , avec leur hallebarde à la 
main. Us avaient eu l'attention de s'habiller en 
grande livrée couleur de buffle , à galons ama- 
rantbe n«ttés d'argent ; ils n'avaient eu garde de 
manquer à passer leurs baudriers à franges , où 
l'on Toyait attachées de longues rapières; ils 
étaient coifies d'un tricorne exigu , surmonté 
d'un plumet aux couleurs de Beaumont. C'est 
pour tout cela qu'ils avaient fait attendre M"''' la 
Maréchale pendant une demi-heure , et quand 
elle eut déclaré qu'elle voulait parler à M. l'Ar- 
chevêque f on lui répondit que sa Grandeui* était 
ou devait être en retraite au séminaire de Saint- 
Magloire , à moins qu'elle ne fût allée passer la 
fête de Saint-Bruno ayec les Révérends Pères 
Chartreux de la rue d'Enfer, ou bien qu'elle ne 
fût allée se reposer en son château de Conflans- 
Sainte-Honorine ? On supposait aussi que Mon- 
seigneur était peut-être allé coucher à Saint-Cyr, 
où M. l'Évêque de Chartres ne manquait jamaisà 
l'inviter pour le service anniversaire de M"* de 
Maintenon. Il était donc impossible de savoir où 
trouver M^ de Beaumont avant le moment de son 
entrée dans l'église de Panthemont, pour la céré- 
monie du matin ; le jour commençait à poindre^ 
et M"* de Beauvau s'ea retourna bien affligée. 
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L« Màrîchalë i-évtrti ail hiôiià^ièrë dé t^àfathe^ 
fôoht A^è ^épt heures dii niatiii , et fit dire à l'Ab^ 
këssë Hià^êWé serait bien àiée dé iui pirkt le pitià 
tôt possiLté; U*^ Ae Aichélieu fil répondre qti'ellë 
iië pbiiVail âllei- iii pâHdii* parce Qu'elle 4taii 
obligée de se i-èbdbe an chdedt, li Toffibè deé 
bëufés éàboniaiès. St~ dé ËëàliVau Ibi fit dé- 
ià'iûAè)t s'il ne Serait pas possible qd'eilë pût en- 
trër dihh lë cotisent pobr lui faii>ë eh dëui ihot^ 
ëbe févéUliôU Aéé plus libporhtitës^ ei M^ d» 
l^^ailieiiiobi fit i^étiH^tief (juë la fcbbse hë serait 
jdfhàifi possible Biihbi â'eh ktoir obtëdb là pë{-- 
înlàsiôô de l'ArëbeVèqtie de iPaHs. M~ dé Ëeau^ 
TàU f-ëoiorltà ddbs la ^bilurë, et s'étàbiii étâttbti- 
fikii-é ï th perte de l'ëglisè , àfifi d'y guëttëi< Vàt= 
nvèe du Prllât. 

Cé^iendàtit leS fcdt^t'ôsâës dofés, lëS fié-à-Vi§ S 
sept glaces, et fe^ "toitures |)rihciè^és et dudâléë, 
avëë léiiH impériale.^ ëd f elbdrs ci>dinoisi , leé tHa- 
|tiifi(juëâ àttéldgëè k sii chèiraux eiii{)ahdëhës et 
bârdâëbëâ de 1-lchés gàibnâ de liV>éë, enfin U 
fôbie brbyaàlé et bàriôlëë dés làqùàls, remplis^ 
Sàiéfitla belle rtié de Grebellë, en obstruant tous 
iéâ dbdrdS de f adtbeibodt. U était oniïe liëuré» 
sôbbéès, Idt-squ'tlb t»iët eii bàbit de dràji d'ar- 
gent gàlobdé de Vèlourl^ ëfalndim à'àpprbchà pré- 
ctpitâillatéM dtl dàffb^d dé sSi Oiàttfësië. -^ Ma- 
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dam» la Utttèbhfâè | M, VàfthéWtihë éHi a/Hf é 
par Vlhtêrtwt t il est ëdtfé pif 1& fiobtë M ëlM- 
trei H««t dé)4 dàùS le ââtiëttiâl^ë , ël Ik eé^êikHi: 
nié va ooiniaenter: M"* de Be'Âtitthi IféaipfeM 
d'écrire- qadqdes lignes Ml^ Mi tablettes ; 8K ôf- 
doDualii Ir Sbd graud laqtilis dé fefldM la [^rë'ii(ê 
et de la editdàiM il N tffedistie itm pUrlifé tih 
iftoQletit; 

L'égliJië itik Aéeiftéé de M|je^è« tàplisèAélt; 
an-deèràs dë«((tfèUfes on f tff aie i'^gdèf àiié IHrè fie 
dàma4 blaae f»atfgë« d'dr et oddfëftë' d'ëëtiJlSddl 
atmoMii «d at ait itt^t^ltdri j ^iVafat l'ùlslgë; mU 
lal^e pedttôfa ëKlbàné dé« àtiskUé et dëè «iliJiilfeél 
de c«{tte Mbi» ftfl^ ft la pKfëë dé là i&dt^e dtf 
sanctoalre j 4 luittiiÉaiM ét«îrit ^ët tës ^pH^héÉ 
joies éa l'ëpbttJê eëlëAë ^ t liWii c((lë JM: t'ifil^é 
d« Bërnig atait ttéditil d« le dil« in ma «ëhnôfa: 
Lé^Méifa»^PIi<iglt«aVa{6<it fenfttf lë^ rièliëj Up» 
^ réiMtovrai«ift la mdsaïqite et tes itdihiftdbtlëit 
psrél de e«ttë^ citanMfatë église: LëS hiftrè^ ; lêi 
t(»rehèi«aët }«s ginidèolëi dti Adi s'^ fbyalëdt ft 
prafoaiMi iaah eottflie II i^ s'y ttdui^tiit péi éié^' 
tèifleiit «uta&t dé fa«it«tfils k^ék Aedàtuëi id^itîëij 
dëliej (joA fol-ëilt èlJKg^^ de se (Icititëiitër d'dfiè 
diaiM de tètoun ft dosHè» M {tiaigtiirënt ilfflnl-î 
liiefat 9» tlMëiidNiife âe«ifëACi8$ lë^tif Pl|JHlôii ^ 
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& qui l'on reprocha généralement d'avoir ajouta 
à son nom celui de la Ferté. Madame la Maré- 
chale-Duchesse de ]a Ferté, qui vivait encore ^ 
et à qui Ton disait souvent : — Gomment souf- 
frez-vous cela ? répondait judicieusement : -— Il 
faudra toujours bien qu'ils ajoutent Papilbn au 
nom qu'ils viennent de prendre ; ils n'oseront ja- 
mais se faire appeler hessiburs de la ferté tout 
court ; ainsi qu'est«ce que cela nous fait? 
. Le sanctuaire était rempli de nobles Évèques 
en soutane violette , de Chanoines en grand habit 
de chœur avec l'aumusse de petit-gris sur le bras, 
de vénérables Bénédictins, Bernardins, Feuil- 
lans. Récollets, Minimes et Capucias avec leurs 
différens costumes si variés et si pittoresques. 
On voyait au milieu de ce concile œcuménique 
la grande figure historique de Monseigneur Chris- 
tophe de Beaumont, entouré de ses quatre Archi^-^ 
prêtres et de ses Vicaires-Généraux. Il était assis 
au juste milieu de l'assistance et. le dos tourné 
contre l'autel. Quand il avait les yeux baissés, sa 
figure pâle et sévère avait quelque chose ^'ina- 
nimé , de sépulcral et de mortuaire , on pourrait 
dire; mais aussitôt qu'il avait fait étiqceler sur 
vous ses grands yeux noirs , dont le regard ouvert 
était si profondément animé , si pénétrant et si 
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ferme , on était comme ébloui de son ardeur pour 
le triomphe de sa foi : on en restait subjugué par 
la vénération 1 

A la droite et à quelque distance de M. de Pa- 
ris on voyait une petite figure prélative , adossée 
contre le siège dun grand fauteuil (et non pas 
assise, à raison sans doute de la difficulté qu'elle 
aurait éprouvée pour y monter et pour en des- 
cendre à propos). C'était une figure de nain si 
régulière et si modeste , si spirituelle et si conve- 
nablement digne, que le ridicule ne s'y pouvait 
appliquer. C'était Monsignor Doria, le Nonce 
Apostolique , habile et fin diplomate , à qui l'exi- 
guité de sa taille et la prudente concision de ton* 
tes ses réponses avaient fait donner par M*^ de 
Créquy un surnom doublement juste; elle le 
nommait le bref du Pape. 

Non loin de M. le Nonce , on remarquait un 
jeune Abbé bien poudré , bien mis , en belle sou- 
tane de moire avec un charmant surplis en den- 
telle d'Alençon. Il portait la grande et noble 
croix fleurdelisée du chapitre de Lyon , qui lui 
tombait sur la poitrine au nxoyen d'un large ru- 
ban couleur de feu. Il lisait fort attentivement 
dans son bréviaire ^ et .néanmoins il avait soin 
d'observer si l'Eavoyé de Rome avait l'air édifié 
de sa régularité. . . . II, avait le teint d'une jeune 
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fille, et c'était la tlélir ééi ihhiS Ûê Yè^safllM; 
ofl M"'* dé Poin|iadbur T^yalt stirUbminë fdidi-^ 
iièrement Suzon ta Bouquetière. Etifid tf'étfttt 
M. ribbé Comte de Bèfdis, t^ui se â%déa{t à 
prêcher un lërmdii 'dék plàS ëdiBaiis: 

Màlhëni-easeinellt , ^bnt rédifiesitiah de JMW 
aiidltUlf è , il àtàit laiisé tbliibèr de' iÔH Ifyrè flë 
pHèireâ ; éh entrant dàhs l'églite , tid petit p^piët 
à vlghëttëâ, ^ài fdt Hlriàâsé jialr le ifaaf<](tii« de 
Ydlbélle, et qdl birculà de ntàid^ ëd tAHM pKHdl 
lé^ jëUiiës Sei^nëdi-^: MM. de Talàrd ,• de lêittè et 
de Plàmài-cns protësièredt que l'écriture de të 
papier était celle de l'Abbé de Bèriiis. M. l'àHhi 
de Talieyrand-PéHgor<l ( i|tii se tenait déjà pHitai 
les laïbs) iî&Hai qûé bés joltà tet-s êt^ëdt d^stl^' 
lies pour là CôàdjùtHce dé Maubeiige , et db rèiité 
voici le couplet en questibii. 

A UkîiikÉ LA t. II. ElË ft. 

0. DU CStÀJ?. Dk H. 

(Sur l*air : Dû àerin qUÎ lefaû hJ^ït. ) 

€ Heureui celai doàt là tetkdreMtr 
« Des É^aÎBs de l'hyriien l'obtiendi^ 
« Et qui. oonseryantla Conmue, 
c Nous là âécnanomùeml 



ë » 
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« Hedreai qui fera sel diVioèA 

à Dé {irootèr à cé odBa^ehéri 

« Que le meîHear des bénéfices 

« Est bien moins bon qu'un bon mari ! 

> 

Il assemblée n'étail paà Aes moins iiliislres , èi, 
hormis là famille royale , toute la haute aristo- 
cratie s y ti*ouvàit au grand complet. M*^ de 
Sens attirait tous les yeuz^ parce qu'elle était 
^biffée d'uiié barrière i l'Amphytrite, avec du ctt- 
râîl en orahchës et dès coquillages de ioiites cou- 
leurs ^ en porcelaine de Saxe , ce qui n'était plus 
à la mode il y avait déjà de quarante à cinqnatite 
Shà. M*-* là Diichesse d'Orléans élàîl boîË^e 2 td 
àéhâcle^ ce qui lui allait à merveille ; mais comme 
cette Princesse était aussi malfaisante que mal- 
disâHtè , elle avilit fait ouvrir une fenêtre à sa 
portée, préléhdànt qu'elle avait trop châiid, bê 
dont il résultait du courant d'air et de la contra- 
riété pbur tout son voisinage. M^ d€ La Force en 
etit une flûilaii Sur les yèdi, et M*' la DucheSsô 
de Saint-Pierre en prit un rhume qui lui dura 
jusqu'au mois de juillet suivant (i). M'^Ma Du- 

(i) Marguerite Cdbert de Gfoîèsj , tente de Françotft d)»iQô1«; 
9bbië Génois, tiuc de Saint-Pierre et Grarid d'Espagne de la titllsièinè 
dàsse. £llè est morteà tWis en 1784, igéè de ibi ahis. 

[IfotéâhtMïeÛr^ 

i nùs b^& ttèh qu'été a Hgwiâpèur dêk véràkWiUs ffkliià 
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jchesse d'Orléans s'étant aperçue d'un léger ao- 
cident qui venait de survenir à la Princesse de 
Carignan, laquelle se trouvait assise auprès 
d'elle , eut la malicieuse attention de la prévenir 
qu'un de ses sourcils de peau de taupe était tombé 
sur ses genoux. La Princesse savoyarde ^ qui 
n'était pas moins apprêtée que négligente, le 

« reçoà toutes les visùes qu'on va lui faire étant renfermée dans 
« une sorte de chaise à porteurs^ et bien garantie élu vent des portes 
M, de sa chambre au moyen d'un paravent de quarante feuûles en 
« verres de Bohême, Il a fallu que je fusse lui présenter ma petite 
« bru, parce que MM, du Mujr sont parons des Colbert, â ce qu'on 
« dà^ et *vous comprendre» que c'est une alliance où je ne conçois 
« rien ? Pour arriyer jusqu'auprès d'elle» il nous a fallu passer au 
« milieu de toutes ces cloisons transparentes ; alors elle a baissé la 
« glace de sa chaise pour nous sotihaiier la bienvenue, mais tout 
« de suite après elle a relevé sa glace en nous fusant desexcuses^ 
« et nous avons eu la liberté de circuler dans son labyrinthe de 
« vitres ou bien daUer converser tout à notre aise avec les assistons, 
« Ceux-ci ne consistaient que dans ses nièces et ses neveux Colbert 
« de Seignelajr, de Torcy, de Saint^Pouange et de ViUacerfy etvous 
« avez toute raison de penser que lorsqu'on n'est pas des parens 
a de cette maniaque, on ne va pas s'assujetUr à son étrange lubie, 
« Ma belle^fille adàà son mari qu'en apercevant cette, beUe, Mague-* 
« lonne au travers de toutes ces glaces, au reflet doré de sa grande 
« chambre, et toute couverte de brocard émaillé de fleurs avec des 
« perles et des diamans qui scintillaient d la lueur de mille bougies j 
« elle avait cru voir une châsse de reliques et qu^elle avait eu l'idée 
m de se mettre à genoux. Sa demoiselle de compagnie nous a reconr- 
« duùes avec force révérences jusqu 'au pied du grand escalier, 
« Comment trouve%-vous cette étiquette à la Spinola di Saa-Pietro'? » 
(EsUiût d'une letl^ de M*»* de Créqpgr à Mp le Dae de PentU^re.) 
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remit les pointes en haut , ce qui lui donna la 
plus étrange physionomie. .. Les jeunes femmes 
n'osaient regarder de ce côté-là de peur du fou- 
rire ; les personnes régulières avaient redoublé 
d'attention religieuse et de physionomie dévote , 
afin de ne participer en aucune manière, et de 
protester autant que possible contre les facéties 
de la Duchesse d'Orléans , qu'on n'estimait guère 
et qu'on ne pouvait aimer, — M"" la Duchesse 
d'Orléans est comme cela !... disait son mari, le 
plus résigné des Princes. M. le Dauphin lui dit 
un jour qu'il devrait s'arranger de manière à ce 
qu'elle fût autrement , mais on n'a pas vu que le 
conseil ait été suivi. 

On entendit crier sur ses gonds et l'on vit s'ou- 
vrir la grille du chœur, où M'^'de Richelieu, 
l'Abbesse de Panthemont , vint remettre la novice 
entre les mains de sa tante , M"^ de Rupelmonde, 
qui conduisit Henriette à son prie - Dieu , où 
s'agenouillant elle tomba comme affaissée. Sa 
brillante parure ne s'accordait guère avec la pâ- 
leur de* son visage et la langueur de sa physio- 
nomie , et l'on entendit alors une sorte de ru- 
meur qui partait du bas côté de l'Église où se te- 
naient les gens de livrée. M"' la duchesse d'Or- 
léans se mit à observer tous ces laquais avec une 

lunette d'opéra et avec une attention soutenue | 



ce qui parpl fajfe flëplamr ap J^fir^uîs de fçi]\r 
{Q9Qf ^t çurloul à M. le Coiqte 4^ Mfslfprt ; en- 
fin f con^fqe ppUe rPP^^i^r »e $'ap2(is$|H iin jflqr 
ff;pnt que pour reçQmmencer lat fRÎPUte 4'aprè^f 
]^. lf{ Maréchal c}e Bn$s^c se leva tput eu pfe^ 
[yq^s îçavez qu'il a çix pieds df I^apt fit qu ilp9|tç 
deu^ guepfi9 .^il^nches ) : — f aifpç sqrtjr !ç^ fî^ 
(afiersy ç'écria-^l d'une yoiï à fcfîfp (rf (n|)ler |e3 
Ti^rçs et les laquais ! Les e$t2)fier$ propédèrept 
fout de 5uite et d eux-ipêmes âf leqr ÇQf (je ^ eu 
çoipprtant avec fux un jeune homme éyauoui 
quj ^e débattait et se tordait pp cqpypUions ^ il 
pq^lait l'upiforme d'officier des gardes ^v^ Rqi 
Stanislas y Duc de Lorraine e\ de Baf ; on dit quç 
c'était le Vicomte de Gondrecouft, et presque 
tpu§ les jeunes seigneurs s empressèrent dp §Qrr 
tjr pour lui porter assistance. 

L'Archevêque de Paris avait tenii les Jpux 
|>aissés jusqu'au moment où la Coadjutriçe ameoa 
Penriette pour s'agenouiller à ses pieds ; il serrait 
fortement, dans qne de ses maiqs cpviyerte d'un 
g^nl, violet , une paire de tablettes ei^ or ^piaillé. 
— ]!^a sœur, quel âge ^yez-vous, dit-il à la no- 
yice avec un tpn bienveillant qt ^oux? — pii^- 
i^euf ans, Monseigneur, réppndit la Comtesse dp 
]^upelmonde. — You$ allez me répopdre plus 
tard^ l^adamp! . , • . e( l'Afçl^pvêque 4<]r9$3a ^e 



poadit d'nf»p ypw treo^blamt^ qu'elle avait di^- 
/fçpt ^1^5. -77 P^fl^S quel diocèse avez-you$ reçii le 
yfl^le bl?Pp? — Dan3 le dîpcèse de Toij|. — 
ijqfPWplt, dap5 le 4Î9Pè«p de Tqul , ç'ëjCfi^ foçfp- 
fpe^t J^. de Pari$, le $iége de TqpI e$t v^c^pt! 
l'Éyêqwe <Jie Tou)i ét^i^ njpfi il y a quiwipe m^}h 
(il )e^ gj^ra^ç c^pi^^laire^ W saprajept être a|if^o- 
jTÎ^éi? k repeypjf dp^ i^pyicps. Yotrp ooYJci^t fi^t 
pu} , ]^a4!^n|oî^el|e , ,e|t uou;? qou;5 refuçpps ^ f:e- 

çiÇTOif Tptrp prpfe$9ipp . 

J^'Afjc|jçv^qp,e dp Paris 3e leya dp soi» siégjç , §e 
^ çpj^pr de la mj^rç et prjf sa prpsse 4^^ )nfiii)s 
fj'ui» ^icolyte. — JNps trè^ pheps frèr^ç , ajout^-|.- 
il en 9'a4f)»3sauf k r^ssefublée, ppH^ u'aypos p|s 
|)e99Îp 4'^^^'^^^^'^ ^^ d'interroger }/\}^ de Léppn- 
poijr sif r ^a siocéf ité de sa vocation religieuse ; ^1 
4e trouve un pfppècbeo^pot canonique à sa pro- 
fps^ipp.ppuir le mpinent » et quant à l'avenir nous 
ffpiffs réservons e^pressiémept 4 en connaître y pu 
inteirdis^Qt à toute autre persoRue ecclésiasf^iqup 
le ppi^vpir d'accepjter ses vqsux sous peine d'in- 
^rdiclion» dp suspension et de npilité, le tpu|; 
^n yertif 4p nos droits métropplitains , aux termes 
flç Iji buUp çum prpximi$. 

^Li^jDTp^f pu NosxaDM i« ^oy^^ DoMiiïf ! pour- 
Ifiijr^ri^fppt^an^td'iiap ypi^gravp pf solpaneUp 



et en se retournant da côté de l'autel afin d'y doû- 
ner la bénédiction du Saint-Sacrement. 

Comme tous les jeunes seigneurs se trouvaient 
en dehors de l'église, le reste du noble auditoire 
avait une telle habitude de réserve, d'empire et 
l'on pourrait dire de tyrannie sur la manifestation 
de ses impressions intérieures, que cette déclara- 
tion de M. l'Archevêque y fut reçue comme la 
chose du monde la plus naturelle et la plus ordi- 
naire. On sait que le Maréchal de Tessé disait à 
son fils : f Soyez toujours en garde contre l'éton- 
f nement : la surprise fait toujours commettre 
c des maladresses ; n'ayez jamais l'air étonné de 
c rien, sinon du mal qu'on vous dirait du Boi, de 
c la Reine ou des Ministres de vos amis. » 

On s'agenouilla pour recevoir la bénédiction 
pontificale, la Duchesse d'Orléans braqua sa 
lunette sur Mademoiselle de Lénoncour, qui rou- 
gissait et pâlissait alternativement, si bien qu'on 
fut obligé de la faire asseoir sur le fauteuil de 
M. le Nonce , à qui l'Abbé de Bernis avait com- 
mencé par remettre le manuscrit de son beau 
sermon. Le Maréchal de Brissac se récria sur la 
manigancieuse perruchonnerie de la tantûtre, à 
l'endroit de sa tourterelle et colombine de nièce 
qu'elle avait entrepris d'encager, inhumainement 
€t délayaument , paraiêsait'il l mais on sait que le 



nai)» seigneur A Mn franc-parilar' ^& view stylr^ 
et. duos les récits du soir, on. se félicita récipnor 
cernent 9 on se congratula noblcoaient^ de ce 
qu'k l'exception des gauloiseries chi Maréchal et 
die la luniptte d'opéra de la Duchesse d'Orléans , 
9;ne Vêtait xii)U ùit çt rien dit qui fôt hors de mé- 
dire, et de oonyenance parfaitei* • *t - .: 

En vertu du monitoire de son supérieur ecclé«*. 
aiastique , }/L'^ de Pauthemoot s'opposa forînel- 
lemjsut à ce que ii^* de Lénonoour reprît le voile 
blanc avec les h^hits religieux; elle établit Hen-* 
riette dans un,bel appartement de pensionnaire , 
au lieu d'une cellule de novice y et lorsque là 
Go^djutrice arriva le lendemain matin pour enle- 
ver sa nièce $ M"^ de Richelieu lui fit exhiber unie 
lettre de cachet qu'elle venait de recevoir, et qui 
s'opposait à [a sortie de W^ de Lénoncour, a^eç» 
toute autre personne que le Maréchal de BeauH 
van..* ; •• ' 

I^a bonne compagnie s'^st dédommagée trèe; 
amplement de la. réserve qu'elle . avait montrée 
dans la chapelle ; on n'a parlé dans tout Paris, 
jgendant plus d'un mois, que des amours du joli i 
Yicomte et de la chalmaate Henriette , que de la> 
xiQirceurdecietle Ghanoioesse ,* que de la bien^; 
feâéaace et da 'aavoir-laire de la Maréchale , eif ftn: 
^qe^de la hamte éagease de M. l'Archevêque^; |i; 
IU« 9 



^ l*oft aàrt ttètf b<yr gné d'ftfofr éé^ôWé dêtNT 
iMlMJBtt^rê y «âftM iluoilQ écuiidalè^, eh évitMt'éë 
MinprcH««Ht^ M beÉU nom dé Rti^mMdè, et 
iMi» être «orlv d^ Itt m€id4tiétnd« pAëtôtkîtf air 
moyen de ce màùq^àe é& ki^me cft)'H ètnit YtAhi* 

avec autant d'autofit^é qm de eit^ottèpeeticfil «bs* 

JhsuiL flidi#frl«» lAfd^ M. ;¥iéffcéfét de fa Ba*^ 
rdtce a été ifict^ulf dMê ïe ùnWttéi de M. I^ 
MirréckÉl de Beftu^ftu , Mlteleiif th«fti» dtrqiiél ft 
a d4p09é la M»n)«ië de froîs cent ^àtattté miller 
litrd&« t»enfâftib dê^ fèveftas de M*** de Letton-^ 
O0opt édbiAs pfdfidafit ^h mlnôtiié. La somme ëtitrr 
M ii^bHgiiiimiè' de renie ^ut* \e» Aîde^ el Ottt)eHé^/ 
éi;e'élaH;' eti t^itâ^ d'titt ài^ét dû Gt-àhd (îaûsi^il' 
foi d^boMflit là Cd&tW^e de Rbpeimoede éè k 
»caitt4d#db'«lèoe* 

Le surplus de la fortune d'Henriette est eettl<^ 
pesé éè 9M tonnes dé Hër6ttwa),él de Mttdi*i(^rt 
cfi»t.fapport)Mi Gii»qaQtit«4.hirtt Mill^Uvt^rdej^M^ 
dah ûetv ei éab^r» de leuKs dtoit» fét>dàë:É $ té«K 
jéiif:» iffrmMmiê en Lot^aïae > ^ raiecm de^ fetff ^H 
nàtm^ ce de droit de fkmoiiM qé&kà ^Mê^mtê 
iMeab» el le* aocpiéreof» de ee pà^-ll fHMf êtif 
tMjours le mojéii de ft^sRMJer; btf M«Kebât à Mfr 
a^p«br toatiotéôdalÉt pout ea jrériflei: lëMcAiliifttfi' 
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M fWM' (w êoimt^ ^UittirtKsê 8 llH é($ Rapel- 
ttdtfdé; «HMf ()ti*ft é^ (l'ôtiVàït aueorîsé par la 
5éiitënë€ au Grand Coaseiî , qui venait de retirer 
Ta tutelle dlEtenriette k cette indigpie parente. 

Le Vicomte de Gondreeewb eA mu aimable 
c|&«Mls4«#'glMlQtf palteiisël f ikiefi ktbtime ami 
du. Cliëtfttt0# 4i B#kffliy»; (^VM dfr^ ifSez qu'il 
<-e9# p»f §ttrt eSfpfft, et ffb f^^lé If ê^st|Ouear de 
paume infatigable, boa cavalier, hàraT chasseur, 
et d'une assez jolie force au jeu d'échecs. U a fini 
pSï* à{)'{)r^^tidrè k pdf filer assez proprement; mais 
qUdttt & sôtL tàfénf pour les t>ro4eries àupoisé^ 
drï éât obfî^^ Aé convenir qu'il est K cent pi<|ues 
dtt^éSâdiîS dil colonel , son frère, tt idolâtrait sa 
(k$trsfîië Ëeùfietfé, mais il n'avait q^è mille écus 
de tëtitë , àttéiidii (Tù'if avait un frère afn4; ce qui 
n^âVàh pa^ eibpééh^ fa novice et la Coafdjutrice 
d'éprouver le plus tendre penchant pour lui. 
Tout cela n'a pas empêché non plus que les per- 
sonnes que M"*^ de Rupelmonde avait invitées 
pour la cérémonie de Panthemont n'aient reçu 
bientôt après cet autre hilli^t de part. 

M. 

Vous êtes prié d^assister à la célébration du 
mariage entre HH. et PP. Seigneur et Damoi- 



I. 



soovnnut K tk iuiquisb dx cbéqvt. 

selle, Messire Adrien de Goadrecoort, Tleomte 
de Saint-Jean-sur-Moselle^ et 0amoiselle Heu- 
riette de Lénoncour, Gomtessede Hérouwal et 
autres lieux, lequel aura lieu le i4 du présent 
mois de juin, dans la chapelle de rArcheyêché 

■ 

de Paris, à minuit précis. 

De la part de Madame la Comtesse-Douai- 
rière de Gondrecoort, mère du fotar, et de H. le 
Uaréchal-Prince de Beaurau , curateur de la 
fuuire. 



La Gdiette de France du â5 août rapporte ce 
qui suit : « MADàus la Vicomtesse de Gon dre- 
f GooKT Tient d'avoir Thonneur d'être présentée à 
t LEURS MAJESTÉS, en leur château royal de 
• Yèrsaîlles, par M"' la Maréchale de Beauvau, 
f accompagnée de M"** la marquise de Beaumont 
t du Repayre et de M"' la Princesse de Craou.» 
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DE Lk UmmtmW CRÉQUT. il^ 

]d»»vm «« m( Kp^MWé <m qui Mf^ridîful? 
pils Qu qu'il ppftf d49^j3^^ob^«PHM4y%jf 0MI 

sonne de France. , ; ) . . ; ■: 

fit f%iFS4Umf^^f. l^qQpe^; opuimH^ 9UigiMotei*Cl 

magnifiquement généreuse ; mais tout ceci n'em- 
pêchait p,a9 g[u'elle qe fOt con^pl^tçifient rj4ic;ifle. 

À ç^tf^ÎM à^sxmçep o» ^jmi 4f^ 1^ pffAii à 3!ap 

s^pUqUêw hd pourquoi $ mian en y voysAt de piiifi 
^proche , on troutait que c'était à caa^e de lu lé- 
gèrçt^ 4^ |a cpÀ^uite coquette ou galante (je ne 



1^0 wunoms 

yenx pa» vous éire leqael des deux ) ; tant il est 
rttA cpe la galanterie ne sied pas ëgalement bien 
ft tout le monde et que ramour* enlaidit cenx 
qn'il n'embellit pas. Cette pau-tfe femme ne pou- 
vait jamais rien faire et ne pouTait presque rien 
^ire sans que tout le monde se moquftt ^d'elle , 
^ quand 3es pàrens ou ses amis/car elle en avait^ 
entreprenaient de^ la guider pour une alSaire de 
Camille ou dans une occasion d'apparat^ il y sur- 
venait toujours des accidens si dérisoires et telle- 
Ibènt à part de sa bonne volonté que c'était comme 
l'effet d'un sortilège qu'on aurait jeté sur elle. La 
Veille Ducbesse de Lorges était sa marraine , et 
MossisiTR ne l'appelait à cause de cela que la Fée 
Guignon(i). 

-'Si M"^ de Macarin Toulait donner un grand 
courcertavec un beau souper» savez-vous ce qu'il 
arriv-ait? c'est que le chef d'orchestre se cassait 
la jambe et que le feu prenait à la cuiâine. Quand 
«Ile donnait une soirée de proverbes au Roi de 
Danemarck y par exemple , on y voyait Arlequin 
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' ' fi) Le mari de M«« de Mazarîn était Louis-Marie d*Âtmont, Mar- 
^»'de Villequier et fils aine du Duc d*Aumont, ^ai prit le titre de 
$9^ de l^faiariii du chef de sa femme. Ils n'ont eo pour unique héri* 
tière que la Duchesse de Valentinois d'aiiyottcdthfu. I^a mire 4tajt u« 
modèle de sagesse et de vertus en comparaison de la fille. 



iflii'Mëidt ibiNe grimfÉCes et disait mille flottises 
polir éiiter de se faire ôter une dent , et cèei se 
troat^it tout justement la représentation de ce 
tfoe le Roi de D^nemarck avait fait dans la ma- 
tinée,' oe qfui mettuit toute la suite de S/ M. Da» 
taoise , et'surtoutle Duc dé Duras 9 frère de M*^ de 
Mazarin , dans un embarrai» mortel. 

On n'oubliera jamais une certaine ftte qu'elle 
était donnée pour Madahe, Comtesse de^Pro* 
vence , et M*^ la Comtesse d'Artois ; à l'occasion 
du m&riage de ces deux Princesses. C'était une 
fête champêtre , et c'était dans son hôtel à Paris. 
Elle, avait, eui'excellente idée d'y faire venir une 
quai^iitaine <^e danseuses de l'Opéra qu'elle avait 
fait ajuster en bergères et qui devaient danser 
derrière une immense glace dont on avait enlevé 
Fétaîn et qu'on avait fait descendre jusqu'au ni- 
veau du parquet de la galerie, pour qu'il n'en 
fût rien perdu. La grande salle où devaient .figurer 
lesdites bergères était bien peinte en' perspective 
d'un joli paysage et toute ombragée par de hauts 
citronniers et de grands orangers , dont on avait 
enfoncé les caisses au-<lessous du parquet, lequel 
était couvert de mousse , avec des petit» sçn tiers 
garnis de AéUrs. En outre , Servandoni avait ima>- 
pîié d'y* mettre une cascade , et l'eau .qu'on y 
Vôyair couler était mêlée de lait de bewrre (prér- 



i40 i^Vfmim ; rr 

muitioB» 00U9 diiSaiMU iA4â«pfQlllM^4iiMd#* 
TOul faite jo«er 4é^ e^^% ^ 1a pl^t^^ d^ liAufifi^ 
•iteadu qu'oa a^y/y^raft p^6«i}«« H^a «a96,^«Jl«)> 
Toujours est^I ^U(9 Servap^oai n'a jai»^ £9Ît44r 
ooratioa plus ««tupeito at pl|]# <cbaimaQ^9 et 

avaient coûté ^o»<9^ frilll^Sr 

M*^ de Maaario , qm vonhit m w.ag^wA? ?«téa- 
U« «uqs)riM à A^iiff Àlt'i^^^^ ^^y^l^s^ f^mt Mi m' 
tnrar da sa Xerre da Cli%» ^i n'^ ffu'à ;li?^ 
Mi huit lîeueft du i^wi M^qims, u« trofl^c^ 
àe moutoBs a^ee un obîeo d§ l>^rg^r , 0t 9^ plMf 
«si uae génUs# qui pias^sail: dM«> (QP pii^^ ptfUT 
ètf» k doweor qièio^»» U ««ait 4t^ «^HTABM-fil^'im 
ferait défiler tpanquîUamaot loul: P9 bétail ^ boft 
sraLre et derrière la glae^ , airant Ae ^eomi^filfi^ 
4e6 danses pastoralea, et c'était paur adiniM 1< 
jiayfiagedé Senrandoni eo lut deupf&t un air4f 
THelioiié plus iagéiitt... Mais ap ljieu4e r$$Nr ^ il 
|>laee qa'iifi kiî aFajA aa^tgoée , c'^^t^^^ k le 
queue dee derniers moutou^^ §^mw^ léimf^h 
pfais ciirkuae ^et I4 plua belln» f ièf^a 4lt h km^ 
que, vxÂlà eetta génii^ee qui.ptrd}« têll^ (^omm^ 
nue groaae aoUe , qui ^e «et k botiae^ep i^ ^f^ 
4h8 atep leura agueàu^ ^ et qui s'q» 'Ti^P^ doOftW 
^ fniAt cocau dao^ cette glaçon saeir tAt n ^ qu'^^ 
fak aautee en fiiaie.é«laUi. Ii4»^ »aut#mij|.atflwi^ 



DE là MAI«9WM GRÉQUT. |4' 

£Ji se ffécipit^Qi par Ja même brèebe; tmcimm 
«'49» in$^ ««t ;^ m^l à 1^ p<»wQbfis6er dam» Umtù 

m doni^t 4|t jusque mua »o$ èdtlè» irobe^ ai 
|€t« p$oàiofi9 Fanaient fi'oogouffrer » tpiidîi qu« It 
i;}ûe<i ^s'iAtrodulsait br^il^leineot mire qous et ta* 
jQPVilp^s. ppMf 1^3 r^iisisefiibl^r at bfi 'réîtntr eq 
bi^f4;i|ÎK II 4boyaU coii^ne »o ftiabU , et te gé*t 

diQ l|i g^l^rrÎQ j efi vepvarsa<î| on bonkvonsaat tout 
c^ qsi i^^ IrouFgit^à sa portée. Toutes U^femmai 
ét^^j^tgrii^pé^ «ar J^s bwquelles» à Teisfi^pt 
tio4 fl£ M"^ de 1« y;iHièfie «t moi f qui reslfiiiies 
çpur^gaq^Dï^at à bo^ p|ai>es H qui o'eûoMHi pas 
il notys «p repentir ; oar e«tte efËirée ae fioiis itp« 
prochP^ pas* J^ Hia 6ou9ira« que Midahe et s» 
sœur ei) riaîeia k $e trotiTfif raal , tandis qiie leur 
cousine de Lamballe s'était bit nssoeir sur iiae 
cbawiaée , «rà ^11^ laisait des cm comme un p^on 
jppbé finr pq fifuir. Ce qui noua diverdssaît le 
piu4y laop fils el moi. était d'abord l'idée de 
W\K% belle fecberche e( fetto' exquise délica»- 
tessa de M°^ de Ma^aptii , qui n'ataît pas touIu 
que d^s 490seusçs fuss«at admises à figurer ehes 
eHe devant les jeunes priocesses-, ni qu'elles a'jr 
trpMV9^^at AU platapied aur !• mêtne sol que 
uom (à V^m 4'ai) ^Mre séparée» per uoag^tce 
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sans tain ) , tandis que pour éviter un pareil in- 
conyénient c'était arec des bestiaux et un chien 
de basse-cour que nous nous trouvions en pri- 
vante si familière ! Mais ce qui nous faisaitle plus 
rire, c'étaient les singulières injures et les étranges 
reproches que M. de Morfontaine adressait à cette 
jeune vache, qu'il allait apostropher, en lui di- 
sant qu'elle était une effrontée, une insolente, 
une hypocrite ! et qu'au lieu de la reconduire à 
Ghiily {cointne elle s'en flattait peut-être? ) on 
allait l'envoyer pied$ et poings liés à la boucherie 
banale de M^* la Duchesse, à Brie-Comté-Robert! 

Il fallut abandonner la place à toutes ces bêtes 
éblouies et ahuries , et l'on s'en alla souper tant 
bien que mal. Il se trouva que les rôtis de la 
deuxième table avaient été renversés sur l'esca- 
lier, de sorte que votre père fut obligé de sou- 
per avec des ragoûts. 

Q^elques jours après la réception de cette 
lettre où l'intendant de Soissons me parlait d'aU 
1er couronner saRosière , j'en reçus une autre de 
la Comtesse de Soucy, sous-gouvernante des En- 
fans de France , qui me proposait d'aller pré- 
senter à Versailles M"^^ sa fille , la Comtesse de 
Créquy, laquelle ne voulait s'adresser à ma belle- 
fille que sur mon refus , en cas d'empêchement. 

Je fis répoqdre à li^l"* de Soucy que j'étais ma- 
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1^4^ e|t;4|tie je &^avsds jamais connu d'iautr^ GoUir^- 
Uéise de.Gréqay que M -de Gi!équy-CaD9ple&» lari 
qn^Ue ay^itëté pi?é$6J9bté0 . ais$xit soUimariage». efi 
m^éedans le cabinet du.Koi, parla;raiaott 
qu'elle él^it née Princes&e 4e. Robâ(i;:|e Iaî.fi9 
diF0. quei VQ^^e père ^t.i^esideux enfanS étaient lea 
d^l^i^iies/e^t leasjsiilespeiPsoiitnes de leur maisop ; 
^e mon 'fils était parti pour Angers , où son ré- 
gnent tenait quariiâry mais que j'allais lui fairei 
pamenii? cette, lettre; enfin j'eus soin d'ajouter 
que ma belle-fille était trop naturellemeoit pru« 
dente et. trop bien infok'oiée pour oser préseatiet 
personne à Versailles ay^int d'en aTOJr eu l'auto- 
rjisation de son mari. 

Il faut yqus. dira cpie Ji^.mari de cette priétendoe 
Comtesse de Créquy était un gentilbommeÀn- 
gevin dpnt le n,om d^ famille était Lejeune de 
la)F^r|<^^iè|re , et que jsjnHk fils en avait déjà oui 
pa^r^ ;spur4$m^Qt eu arrjlvai^t à Angeri^; ^ecroto 
n^ènjie . qi9,'il avait déjà .fait gratt0r avec un cou? 
teau,f p%r un:de ses,.g6as,,l^s acmes. de. Gréqu^r 
queses^yalels avajient 'aperçues sur une chai«Q 
de ppiE^ci dans 1^ boutique ou £io;us U reoûse d'un 
caiTOsaiejr- . Je ne. me rappelle p«i6 ttop bien ^ 
a'é^ait.dans cette papitale ou dans une autre Tilfe 
de l'Anjou; jGQiQis. toujours est-il que votre. p^A 

waU fK^9mé, fintle bf^ ««^utioÂJi^ $ dws ç«U^, 



bonaune.armé dq gratta p»r «ir pi(}o«l^'dé CftrâM 
llnrie. Mon fib avâtt> d*abôrd eu ddné Isi pM«é4^ 
^M dette iHurpsitioD Vànhed^ po^mil être p^ 
f «D«i« ^- €he\^lfa^ de €rëqtiy, fils^ m^iti/fé^ di^ 
Comte de €diiaple»^ èrdofat led arnie^ detai<$ti^ 
être Ibnnée» d^dff dféqufer diffsifiré:, (fé^^iii^itk 
éèltûé pour bfîâtire et en signe de bàtm^di^e i màiê 
le ChetaKer était da<i» Ie.s Afitilie^/à la tè«e dd 
vé^ttierit de Pôfithdeu • dout il é tarît eeléoei, eti 
mon fils retiat le plu« tôt |>o^sible à Paris pour f 
lÂhe potiri^oÎTre ce M. Lejeune en morpâtiM dé- 
nom , de tkre et d'af ifioiHes. 

Je fis prier Cbéria de passer dbez M6f pmi^ 
•fOir tiae idée préliaiiûaii<e de dette fatniife. — 
SAas ! dit^il ^ oe sont de^ gen» de botide eoodl'^ 
liod et de trèe boone foi. D paraît que fe*ès« ûd 
de leurs grands^ocle^;* oti vieux GbeVàKer dé 
Malte ,» nm tetir ^Mt miâ datis la Mfte 4>i^îrà de-- 
fUtentltre ^rti»originairetne<it dé la^n^éisé» de' 
Ctféq»y , parce ^eiêui^arâieê setn ta cr^ulèis 
Bè^eûdootaient si peu qu'ils m'ont l^>ponë htltn 
titres dè'femîlleAfiâ d'eti dreâset teif^s/prètrvei êî 
|iour obtefiir nfâa eeriifioaf , ^ edÉnportàftr lètir 
droit an bootiewa de ta cour i mtàè ik ûe ^M-^- 
rafett^èrre ddâ* le cas de lapréâéirtiH^d ptfi:eé({iie' 
leur fidolessè iie< i^Mknite ^<é1 fatittée 1^4^ V ' il 
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I0ltt> ^ti^è toM ]«isf€f (ïéëi ans pdtif etM ^diâfo 
Militai 6»ft*ô^sé9 du tloi, et ùeë inaœeos proviû*^ 
Miui sont ^ettns ^e préseùter i la gueule* its 
khÊpi Car t(Ki« ^étiseî bieti que je me laisserait 
l^tuldt coupéf le p6fgrtèt que de leur lÉigner lirl' 
éértîfi^filt et éeUiè&er ptoùédef à leur préieùtft^ 
iSiôtti ^*ih ée doùtarieut d« ce que j'ûi Vu daur 
teflrt jwplew... — Maîâ ^lï est-ce à dire, Ché^ 
rifl ?— Madâtue, }é ue VcHiâ-en dirai pas davantage,^ 
élaût Hé par *e devoir de mon office et referiu 
|Ml^ Va-fei du aerûoeût; tiials Mornslet)rr le Mat-' 
^tfi^de Cr^uy peut être assuré que ee^ geniili^-'' 
hdtumeé^ d'Anjou ne mnt aocuuemeut de sit- 
iMisotf. Je tour ai cànseUU de né pas s'opiniâ^ 
fMr datte leur prétentîoti ; si la chose arrive eu 
]li^<sé et qn'eile aboafisfâe à l'audience , ils au'^ 
WM h a'eu repeûtir , etvoîlà tout ce que j^eU 
puis dire. 

Je iiuppdsaiqtte Cherra àVàit découvert quelque- 
tttite àt réhétbiiUatlon , on. p«ut-élre même ntt 
MIè d'auoblissemerrt pour cette fauiiile , oé qui' 
Ift rejetteraità tout jamais àFécart et à ceUt Ireuea 
de eé qu*ou appelle gens de bo&ne maison ; car 
▼ôM^aves bien que la première et principale cou* 
dtaidn ée toute véritable uoblesse e$t de n'avoir 
iMcutté oH^Ue doÂnae (ceei pour 6tfe censé 
MModiëy JnéqU'aiiif temp4 hëroî^itc» dû mofMt^ 



i45 . ' ioimiiiiLs 

ftgp et ce qu'il est convenu d'appeler Ia.nuit4e4 
temps). Ce {irincipe de ophlesse iud^peadaate, 
est resté si bien imprimé dans les idées et les 
habitudes françaises que l'essentiel est toujours 
ici pour une famille noble de ne pas se trouver 
classée parmi les anoblies. C'est une position 
qu'on n'accepte jamais sans quelque violence::; 
aussi poursuit-on presque toujours des.lettres de 
réhabilitation quand on a commencé par sollici- 
ter et fini par obtenir des lettres d'anablis$jemmt» 
J'ai su que la famille 4es anciens Ség^ier , qui 
n'existe plus , avait détruit le premier acte de 
ses privilèges y aimant mieux perdre un. demir 
siècle d'antiquité plutôt que d'avouer qu'elle 
devait sa.jioblesse à autre chose qu'à.la gr^ce de 
Dieu. La vérité pure est que les anciens. Séguier. 
descendaient d'un valet, de chapelle ' du Roi 
Louis XL Je n'ai rien à dire de ces no^¥ea^x 
Ség^ier , qui . sont des . Gascons , sinon qu'en 
arrivajit à.Paris ils ont pris les armes . des < au-i 
très, qui sont un mouton^blanc. Ils n'osaient pas 
dire alors qu'ils fussent parens du Chancelier ^.et 
la fille de ce grand magistrat, M"''' Charlotte Séf 
guier,.Bf!ichesse de YeDiieuilet Duchesse douai^- 
rière de.SuIly , ne l'aurçiit certaineçient pas spqffertl • 
Saves Vous bien que^.c'i,tai);^une importante et 

impo^aAtç . figure qup çsUe iç U. CkéfBUkl ûai 
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ne savrapasdans la postérité ce que c^était à nos 
yeux que *Mes8ire Pierre Chériû, Ecuyér, Créûéa^ 
légiste de la Maisou dil Roi , de la Cour de France^ 
*et.de rOrdre dutSaint-^Esprit, comme aussi des 
grande et petite Ecuries de S. M. C'était la sé- 
vérité dans la probité , ladiscrétiop dans kpéné* 
traticta; c'était la science et la conscience infail- 
libles. Préposé qu'il était à la garde de i'GEil-de- 
Bœuf, on aurait dit que c'était les barrières du 
liOuvre et qu'il y veillait inévitable et impéné- 
trable comme la mort ! Il avait la secret de plu- 
sieurs familles qu'il ne trahissait jamais par au- 
cune parole , aucun geste, aucun air de pbysio* 
nomie. On n'a pas d'idée de tous les égards et 
tous les airs de tendresse que lui prodiguaient 
Messieurs delSoigny et de Yaudreuil ; mais les 
Caraman n'osaient pas le saluer trop bas ni le 
courtiser trop visiblement , de peur de manifes- 
ter trop d'inquiétude et de laisser voir un trop 
los^ bout de. leur grande oreille. Eofin^c'était un 
censeur ioi^pitbyalil^, un'jiDge incorruptible , un 
magistrat non-seulement propre à siéger sur les 
fleurs de lis , ce qui n'est pa{» si rare et ne dirait 
pas a|sez,.mais digne de s'asseoir aux pieds du 
crucifix , à côté des Lhospital et des Brïsson ! 
Comme on ne sait ce qui peut arriver au train 
dont on y va piour les titulidiures et les iprésen- 
m. 10 



«adoM , M Be fera fNis kai9 de pvopof ém toos 
pMler ici 4ii droit nobiliaire étaUi ^nii^ nos aa^ 
cieiines eoBtames , et oomme il est impossible 
de ne ]Mis fiÀir par ordonner 4a fe|ta€ftare d'^un 
pareil volume , U est bon d'y mettre le stneit 

On n'était pré^ent^ jadis à la conr de France 
qne lorsqu'on «fait un raAg supérieur héréitftaire^ 
OH lorsqu'on afcdt des parent qni fussent honorés 
de la familiarité du Roi , soit à raison de leurs 
fonctions , soit par suite de la faveur ou de la 
bonté particulière de Sa Majesté; mais lorsque 
la rufeie de la noblesse fra\»çaise fut à peu près 
consommée, tout le monde voulut se rapproebet 
de la source des grâces , et les requêtes en pré* 
seâtation devinrent si nombreuses r A généra^ 
et parfois si^ridicules, qu'on iut obligé de prendre 
un parti pour les restreindre en ites régularisant* 

Le moyen dont on s'avisa fut celui dkxigcr ^es. 
prfinres de noblesse qui dateraieirt de l'anùée 
1^99:, e'est*à*dire d'une époque antérieure i Qelie 
du premier anoblisseiH.Qnt dofit on ait mémoire 
et dont il existe des traceli : on a toujours dit que 
c^^kaitirlamiUe de^Bouault de Gamaohes qui 
iHrait été anobUe en i4oo pour services rendus k 
lacouronnè dans la charge de Grand^Ârgeutierde 
Frailce ou ministre des finances autrement dît. 
Jl ht fiaùti <fÊm 1m preuves s^r^ei^; établies 



* 

mIIw dfs glands ckâpllrag i|t ifMPts 
l|;49^oeft;jMi|>tQS, sur ^atve titres origiiimy p«r 
^^fq[iie degré^ de fiKs^n , «t à»nM les derniers 
tan^ o^élailU. CMiëvi»', géaéalog^te de la €o«r 
etdesordrptduReîiqui jugeait souveralnemeiit 
lesdîtea pnawiea 9 cpi'H adpaettait ou rejetait avee 
«ne nt^dté qui ae sW jamais démentie et aor 
laquelle oq Va jaiàais eateadu s^lever \t flienir 
dre soupçon } on i^accosalt au contraire d'une li- 
gueur inflexible et d'une UviritÀ fort impoHiiquê. 
Je vous demande un peu si la politique est en 
droit d'intervenir dans les honneurs de la Cour? 
Quoi qu'il en soit à Fëgard de la politique , on 

• 

peut être assuvé que toutes les familles qui sont 
4|^>dssession d^un certificat dudit M. Ghériti> 
oonstatant qu'il a^rifië et admis leur9.pre|iTef de 
noblesse afin d'être pvéseofées à Leurs- Majestëti 
on peut èlft^ assuré que lesdites iteiilles ^ an 
nombre de 94 » ^^^^ d'un/e antiquité eonten|||p^ 
lainit aux premievs^iges de ia monarofaie^fran^ist^ 
et que leun noblesse , sans<érigine connue, n'es( 
pas moins ancienne et moins vénéivabie que celfe 
de la race saiique , e'e$t*-à-<ljf e la plus n<)bl^ ^ 
lapregaière famille de l^univers. 

Gependàt^t plusieurs de ces anciennes ftuniMee 
avaient perdu lapins grande partie de leur patti»» 
moine ^ n^ eertea on n'en eera pae anppria< ea^ibi- 
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servant I l%!rtoire à la maia/qaé la noblesse 
française a fait la guerre à ses (lëpei)s pençkimt 
plus de hait siècles , lé service militaire n'ayant 
;cesi^ d'être onéreux et ruineaix pour les gentils- 
hommes ' de notre pays qjie lorsque le Roi 
Lonîs XIII organisa poui' la première fois une 
armée française , d'après le nouveau système in- 
diqué par le Cardinal de Riehe}ieu. Plusieurs de 
ces familles* en étaient donc réduites à quelques 
débris de leurs anciens domaines, dont le mor- 
cellement datait quel<^efois de l'époque des 
croisades, c'est-à-dire quHi datait de plusieurs 
siècles avant la coutume d'ériger des terres titrées, 
ce qui faisait que plusieurs de cesdites familles 
xi'étaient. légalement en poasession d'auéi|fte 
autre qiialification nobiliaire i^ue ce^e deCheva- 
]ier> ou tout au plus (te^fiaut et Puissant Seigneur. 
J^our la décoi:ation de la cour de ifrance, il fiit 
trouvé'cdnvenable de permettre à tous les nobles 
'qui pourraient fournir ^ks preuves de 1 699 de 
prebdreet'porter un titre fépdal , tel que Sfar- 
qiiis, Gooîte, Vicomte ou Baron ,c'e^-à-dire un 
titre quelconque, à la réserve de celui 'de Duc 
et de celui de Primce, que*le Roi s'était réservé 
d<9 conférer exclusivement ou d'approuver. Il 
en fut 9mli dans l'état militaire, et le Roi faisait 
loujours donner un titre à l'officier supérieur de 
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ses armées auquel il accordait le ff^ête de Colo- 
nel. On s'inifermait de celui qu'il désirait porter 
ayant d'en faire signer le brevet par S. M. ; mais 
ilest à considérer i|ue ces sortes de quaKfications 
purement personnelles ne donnaient aucune 
sorte de privilège ni de supériorité sur les autres 
nobles , *soit dans les assemblées de la noblesse 
ou dans celles des états provinciaux ; les parle- 
. mens ne les admettaient jamais dans les procès / 
parce qu'ils ne les avaient ni vérifiées ni enregis- 
trées 9 et les possesseurs de domaines titrés n'en 
restaient pas moiM,' à l'égard de ces Marquis ou 
Comtes à brevet > dans la pleine éi paisible pos- 
session du rang et de la prééminence qui leur 
appartenaient en vertu des lettres-patentes en- 
registrées dans la cour souveraine de lç«r pro- 
vince. ' 
> Il ne faut pas croire que nos Rois piiissent faire 
à volonté des duchés, JkeB marquisats ou des 
Qomtés héréditaires; l€# ordonnances prescrivenjt* 
indispensablement certaines canditiofla teilritOi-' 
riales et l^odilles^ inhérentes £ la nature d'un 
dofhain0^ difficiles à réunir et très indé{>endantes 
de la faveur ou de la volonté iroyale, qui n'y peu- 
vent rien ohanger. Par exemple , on be saurait 
asseoir un titre de duché que' sur un dc^ainè 
oomposé d'une ville^ de doaae ôtifttelienief et de 
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TingNhuit 6tî§neuries paroissMefiy tenuM en Iran 
càise, arec arrière-fiefs^ et ayant dréit de haute» 
ODoyenoe et basse justice. Il faut aussi ijue le 
revenu de la totalité de ce grand domaine équi-^ 
vaille à huit^mill/e écus du temps de la minorité 
de {^rançois II (au marc le franc). On ne Saurait 
créer un Marquis héréditaire > à moins qu'il ne 
soit en possession d'un domaiçe substitué qui 
réunisse trois baronnies ef six efaâtellenibs f 190Û- 
yantes de la tour du Louvre et tenues du Roi à 
un flfeul hommage* Un conilé doit être formé de 
deux baronnies et de trois dfiiâfteUenie^i ou d'une 
baronnie et de six châtelleni^s. Les eonditiond 
pour établir un ticomté varient suivant lee j|ro-« 
viocesf mais il est aêsea connu que toute oli||ri« 
lenie doit avoir le droit de hante ftislilifè ateo 
domination sur un ou deux arrière - fiefs. Il 
n'existe paa en France une seliie Baronnie qui ne 
aoit oçmposée d^ trots châtelledies jnc^nrporéea 
^sai^oible^ et pour en érige^r tsuiv^ût rolttoiittanoe> 
U ^ indispiuEifiable encore aujourd'hui qu'il ^'y 
trotfve au moiés. trois ctoehiers t fHitrimant dit 
«eigaéurîes paroisaiales « et qii'etteé soient 4'ltnè 
jGieule tenue. Ceci i^'est pas téc^urs praticable ^. 
assurément» à ipains 4e s'y prendre loQg-tempt 
\ rManee^Pt qi«elqii«fâiA oinqé^ aiic gi^r4ti<»ia 
Amat^ U «a ^ ma «our l'^cMKfok <t'«M 
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Mmple afigiMttrié de parois#a 4ùàt fltAti^ïknh } il 
faut d'abord qu VUe dooftiae au moins deux «futre^f 
aaignaarîètf vtfssate^} ensuite il faut qu'elle £(Oit 
pourvue de 1$ haute juisUoe avec les dvoiU util^i 
bouorifiques et de prééminence;, enfin ^ il est in* 
dispenfiablemént nécessaire d'y réunir les deux 
dochers les plus voisins ^ ce qu'il est souvent iin- 
possible d'obtenir à prix d'argent. Vous voyex 
donc bien qua pour lyréer dd véritables Marquis, 
ou des Comtes et des Barons français, il fout 
encore autre chose que la faveur et la volonté du 
Roi , c'est*à*dire^qtt'il faut du temps , de la per- 
sévérance 9 une ^aude étendm de domaine sei«- 
gn^uriat, et par conséquent un grand patrodage 
aasUré par une grande fortune territoriale (i). 

Il était résulté de cette dernière règle j>our la 
présenlatiott que « parmi les Ducs et I^airs , il se 
ifdlivaît trâa^£amillesjle gentilshommes qui n'auf- 
raient pu faire les pi^uves de iSgg; ensuite^ 
il arrivait que des personnages en faveur obte- 

(ij II faatsgouter ici que les terres qualifiées de^rfennent l^/iVna- 
hles et substituées en tertii de leàr érectîoa; ébsi led acquéreurs d'une 
terre til^ ne detienvetit jamais Marqaiè, Qmbtes oa Viooniea te 
telle seigriewriè érigée en titre poor uneaiitre Ismilleque-la leor ; il^ 
sont tout simplement Seignews de Vancien Marquisat, Coniié ou 
Ficomté dont ils deviennent propriétaires. L'extinction delà race en« 
tnliamt toajoaiii celle du ilti«, a moins de tonfii;kiatîa& rojtle ^et <te 
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liaient de S. U. des ordres de prësentatioii malgré 
le refus et )a déclaration signés par Tincorraptible 
Ghérin. Mais celui-ci ne ibanquait jamais de port- 
ier sur son registre que telles et teHes présenta- 
tions n'avaient eu lieu que par ordre, et la préé* 
minence des familles qui pouvaient satisfaire aux 
preuves exigées n'en restait pas moins incontesta- 
blement établie sur ces familles parvenues. 

Aujourd'hui la cérémoQie de la présentation 
pour les seigneurs est des plus simples. Le pre- 
mier gentilhomme de service vous nomme au Roi, 
en vous donnant la qualificatioi^ nobiliaire qui se 
trouve portée dans le certificat de M. Ghérin. 
S. M. vous fait un signe de tète , et quel^uei^is 
vous dit un mot sur vos parens , lorsqu'ils ont fn 
l'honneur d'être connus d'elle {ensuite y6us la 
suivez à la chasse , et voilà ce qu'on appelle mon- 
ter dans les carrosses du RoL Vous retournez Mte 
• votre cour aussi souvent que bon vous semble et 
ceci ne vou^ mène pas toujours à grand' chose. 

La présentation pour les dames avait lieu jadis 
avec plus de cérémonie et d'apparat Après en 
"«voir reçu l'ordre de Sa Majesté ^ qu'on avait fait 
'prévenir des noms de la dame présentante et de 
ses deux adjointes, qui devaient toujours être des 
femmes de la Cour^ on arrivait à la porte du 
graad^ cabinet, en grand habît, c'est-À<»dire un 
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bas de Tobe étalé sur un panier de [quatre aunes 
et demie, un long manteau qui s'agrafait à la 
ceinture , un corset assorti , des barbes tomban- 
tes , un pied dé rouge et la coiffute à la mode du 
temps. Il est inutile d'ajouter qu'on avait fait 
choix des étoffes les plus magnifiques et qu'on 
avait mis tout autant de diamans qu'on avait pu' 
s'en procurer. Lç Roi ne parlait pas toujours » 
depuis que c'éf^itLouisXVI, maisii faisait toujours 
un bon signe de véritable amitié paternelle ; en- 
suite ilembrassaitla'dameprésentée, d'un seolcôté 
quand c'était une simple femnxe de qualité, et sur 
les deux joues qo^nd elle était Bucbesse ou Grande 
d'E$pagne, ou bien aussi quand elle portait le 
i^m d'une de i^es familles qui sont en possession 
héréditaire des honneurs du Louvre avec le titre 
de Cousin du Roi. On s'est toujours souvenu que 
dans sa jeunesse le Roi Loui^ XYI appuya de si 
hon cœur en- emfbrassant la Marquise de Pracon- 
tal, qui était fort jolie, 4rés dévote ettrès timid^e, 
que la pauvre fetome en resta dans un embarras 
prodigieux. 11 allait recommencer de l'autre c&té 
lorsque le Duo d'Aumont, qui était de service, se 
précipita entre le monarque et la jeune dame, en 
s'écriant qu'elle n'était pas Duchesse! ce qui fit 
rire tout le monde, à commencer par ce bon Roil 
Oir alkH ensuite chez la Reme , devant laquelle 
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on g'ififfliAak assex profoodémeat pour avoîf Tair 
de s'agenouiller, afin de prendra le bas' de sa 
robe I mais Sa Majesté nei laissait jamais la dame 
présentée le porter jusqu'à sea lèvres, et la Reine 
Marie-Antoinette avait toujours l'attention de 
Cadre retomber sa robe aq moyen d'un léger coup 
d'éventail. Il est impossible d'exprimer et de se 
naprésenter quelle était alors sa physionomie de 
bienveillance noble et sa dei^térit4 gracieuse. On 
s'asseyait un moment devant Sa Majesté , mais 
seulement quand on était DuQ^esse ou Grande 
d'E^agne 5 et c'est là ce qui s'appelait bourgeoi- 
sement avoir tabouret chez la Hginei ensuite on 
s'en allait à reculons comme 09 . pouvait ; en t^^ 
. chant de ne pas s'entortiller les pieds dans s^ 
manteau qui traînait de huit au||^s, et^^atpmei^ 
on allait se faire présenter à^toua les autre$.princes 
et princesses delà famille royale^ qui vous^alt^n^ 
daient poliment k tour de rôle. et jcyii vous repe-* 
vaiant aveQ)une bienveillsoice adorable,, 

Pow en revenir aux Lejeune dç la Fuijonnièrey 
car cette &(mille.nous avait foi^urni subitement un 
Comte , nn Vicomte , un Abbé de Gréquy et je 
ne saia^ combien de Chevaliers de Créquj,. il fal- 
lut d^mter par les faire citer devant le Juge d'ar- 
mes de k Noblesse de France, Mm le Président 
or #â^ng^K laquai ^f^ef^fim^ «ihivu" 



dliui eha^é de iâ garde »t Ici teénë ^és àîf ttibIriA 
et nobiliaire gîénëraux. Je n'ai pmnt de mal àdire 
de lai , mais il li'avait pas la répétaik>ii d^élré m* 
flexible autant ^e Chérin. On a^v^ifié dans aéi 
registres qae les armes de cette feiiiille Lejëiltie 

avaient toajouirs été formées d on tréijultr 4 ^êft 

* 

branche$ , taneéts en pal aigam^ tbut ccmnoe le 
vôtre ; mais cette unique pièce de leur ëcn n'était 
pas de gueules en ébamp dbr/elle était d'er ea 
cbamp de gueules , et non pas urraeh^e^ maM 
tranchie: preoifK-y bien garde! Votre ^re et 
M"** votre mère étaient confondus d'unie pareilh 
énormité ; maîs^ils furent obligés de s'y résigner 
pacce que la chose avait eU lieu pendant ti'ei^ ee^t 
^aiante^huit ans ^ sans covtéitA^n et sans ta» 
tefffuptioa coneflue. — ^ Moki Diett» Éien Difeal ia 
même pièce bértildiqué qlie ncHM) arite les mémcti 
côulbu^ que aou»^ c est-il possible et é*est41 
permise s'écriait ma belle-fille et gémi^sattt; il 
me semble qn^si le e^équier de ces Iiejeune ^flvnt 
été d'atjgeat sur un fond noir^ e* s'il avtit eti M 
tôte en bas, j 'eu aurais prié màm. paUr* ^«-«jÉdlùna 
' donct^Marqui»! un créquier 1* tÊte en bas^ répM^ 
daitmon fils^ c'est mie idée qui me paraît «tmcéf 
il flae semble que je serais pendu par les pieds I 
Sa fiut dte eentfibilité ewr le êA dfes éraniiita^ 
jlfaêt tMejé vatisi^eda il Mm^^uftm- 



pitel (l^iisabelh de Boullogne. Elle était fille du 
Goatrôteuivgénéral et non pas du Boullogne des 
parties-casuelles)« Elle ne pouvait séparer l'idée 
d'une personne de celle de ses armoiries. — > 
W^ de Goulaine n'est pas belle et n'est pas riche, 
me dit-elle un jour, mais en revanche elle apporte 
ses armes en dot, et quelles armes! Le droit de 
les|9torter vaut au moins de quatre à cinq millions ; 
je n*eù dis pas* trop ! Vous serez un peu moins 
surpris lorsque vous saurez que ces armes de 
k maison de Goulaine sont mi-p^ties de France 
et d' Angleterre y par concession d^ ces deux cou- 
ronnes, en suite et récompense d'un arbitrage 
entre elles et d'un traité de paix/qui furent s%âé8 
par un Sire de Goulaine en i32<3. Les$ faérir 
tiers de cet illustre négociateur sont au nombre 
de ces. nobles gens qui vivent dans leurs terres 
et qui ne retiennent jamais à V«rs2Ûlles apr^&1a 
céréiwohîe de leur présentation* Où tro«ive dans 
toutes nos provinces, et surtout ei^Bretaj^, une 
feule de gens de bonne maison , plus ^^néreux 
que vaniteux et plus fiers que riches, lesquels en* 
tvent'au service à l'âge de seize aùs, pour se re- 
tirer avec le grade de capitaine aussitôt qu'ils 
ont reçu la erpix de Saint Louis. On «élirait que 
cette erois^ de Saint Louis est le mobile de ieur 
^xiatènbe^ le eoioijj^iiieni de la vie sMiide et 



Time dea quatre fias thëologalM 4n gentiUiomiM? 
On ne dira cerlainëment pas que la-*pitt]^art des 
gentilshommes français soient onéretix à TÉtal, ni 
qu'ils soient exigeans pour la jBouronne. Cette 
érection de Tordre de Saint-Louis fut une création 
des plus hautement politiques, et c'est encore 
une conception des plus économiques : c'est-à^ 
dire économique à la manière de Louis XIY el du 
grand Colbert, avec un solide et fécond noyau 
de noblesse et d'honneur au fond de la pensée. 
En bonne politique , il ne suffit pas d'instituer un 
ordre, et d'en distribuer les ccoix , l'essentiel est 
de les bien placer pour les faire reluire ; mais re- 
tolKrnons à notre Marquise écuM>nni/hre. 

^^inezif qu'elle avait refusé d'épouser le 
Gomtje de Choiseul , aîné de sa maison , Gou* 
▼erneur à^ Daupladné et notre Ambassadeur à 
Vienne, uniquement parce que les armes du 
Comte étaient en champ d'azur et qu'eAfr avait 
l'horreur de tous les hlasons qui peuvent se 
trouver siur un fond bleu ( les fleurs de-Ks d'or 
exceptées). La raison qu'elle ea donnait, c'est 
que le cl|amp des siennes était d'un pareil émail, 
et que cela ne pouvait jamais produire un bon 
effet pour'des armoiries de communauté y où les 
deux écussons des mariés doivent se trouver ae- 
cottes en trophée d'ajliance ^ etc. ^ car elle ne 





J^"^ mHéf^rariiittiea. Il y «vait bien dans 
nmcNk jbJJ^iTpitai oah pièce qui ne lai plair 
guke» et o'^tidl on coq, «aiant qoHl m'^H 
oMirieaL Ifati éoaame les armes de Lhospital 
écarlelées 4à»eelles d^ Nariboane , et que le 

foilà oe qoi Tavait décidée pevr 

stanr um mai^ qui da reste étmt bien élei» 

gq^é'ttn ips^fpiitd^gMar^aiissi riche , aasgi 

y aoill^iea fidt , et sartovt 
li^p^ M!omte de Cboi- 
•ei^fiM se 6ittésteia(iikj[¥^^ d'asov ! 

On s'anrfit jumIs sopposé que iVMigatieii de 
porter ee^ ball es armes aurait pu lai fiirie^n^»^ 
qoet 1^ loaamge? « J'ai toujours <p ro»f4|^^ |^ous 
di$fil^^|le , euie aversion dieidée pour les 
bflJiNviesdeqaaIilé qui aWl pas déifies wmes 
ou diftil le noai de fiM|illf m^ffoS^ elnive. de^ 
meaq|j|i I mais les gentilsfaommes kJSmd êlêé 
lènf à U tAt^ de ma oatëgofie de pafiSeriptioa« 
Éuut liche héritière et des phn rafhnfgh^es^ 
ma premiàie iafEmnatioa a tesgoors JfOhâ sur 
14|^g||aoiries de «les prétendans ^t sur le Teri- 
tabft nom df leur Cunille. Je n'aurais pas 
épousé ||. de Lho^ital s'il avait eu des armes 
à petiliîs j^ces, ou si son nom patronymique 
«^t eu:i:«i(|M>uiseois, eAi41 é^ M«échal de 
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cFpmee et Dae Ae Titry, éamme «on granil- 
cpèv^! J'araifl Juré dé 96 jamais épottser un 
choinrae dent les armoiries fosseat en champ 

• d'asur ( je. l'arais jarë par le Stjrx , et e'esl un 

• serment sacré 1 > Belle parole d'honneur en 
Olympe , et serment bien formidable en effet , 
quand il a été proféré chez les Ursulines de 
Chailiot! Elle aimait naturellement les beaux 
Messieurs , maÎ0 c'était à condition que leup^bla- 
son n'eût rien de vulgaire et que leur nom 1q{ 
parût grandiose ; il y avait dans son cœur de mar- 
quise et de femme galante une frange fibre en 
irritation. .. — Toyez donc- le jeune^ Marquis de 
Gnncey, comme il est beau ! -^ R donc ! répon- 
daitii^lte 9, Il a des armes affreuses^ des armes à 
ibnd bleu 9 c'est tout dire ! avec tfn tas de prîtes 
piècei^ corilille un' anobli par iliotel-de-rille , et 
puis il a toom IftodxePi , et c'est horrible à pen- 
ser t* . • Gomment s'appelle-t-on ? Rouxel. 

Je puis vous dire , au surplus » que |'ai conàn 
deux 6Ues de qualité , M^' de Gomminges, dont 
fune avant refusé d'épouser le coïnte d'Effiat à 
cause de son nota de Goiffier^Ruzé , qui lui sem- 
blait ridicule , tandis que sa sœur ne voulut ja- 
mais se marier avec le Marquis de Porcelets, parce 
que les armes de cette grande et ancienne fa« 
myfo iMt «rois Mnglitn^ qu'etta «j^pefah des 
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cochons , en 4}épit du vocabolaire araioirial. Le 
caractère de préoccupation poui* YHiraldique est 
un de^ceux qui nous manquent dans La Bruyère, 
il n'était pas si rare autrefdis ^ et quand on s'élon-* 
nait de ce que cet ingénieux écrivain n'en avait 
fait aucune mention dans son livre des Carac- 
tères, M"^ de Qoulanges nous disait que La 
Bruyère ne savaiC rien du blason , que c'était la 
s^yAe raison qui l'àvai^r^eitu d'en parler, de peur 
de s'aventurer dans qlielqne bévue, et qu'il en 
avait montré devant elle un vif regret. C'est une 
manière de sci^ce qui n'allailr^Qère à des rotu- 
riers, et dont les bourgeois n'avaient^s à. s'oc- 
cuper autrefoiik On ne rapprenait gp^re à mpias 
d^être gentilhoinme , ou d*étre magistplt» ^i^^^" 
logÎ6teo^lég[i^e. Fontenelle avait su que les mots 
de* blason qui sont employés dans pii0 satire de 
Boileita lui avaient été diotés* par le Cômman*' 
deur d'Estampes, et personne n'ignore de qui 
M/Mière avait appris tous les terni^efi^ de vénerie 
qu'ils mis dans sa comédie des Fécheu» (l)- Vol- 
taire^'y mettait pas autant de scrupule ^t de pré- 
caution que La Brbyère et Despréaux ; il à parlé 
souvent d'héraldique et n'en savait pas un mot. 
Il est aisé de s'en apercevoir. 



t. 
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€ J'estime fort cette bonne pensée de monsieur 
Gaudin^ dit Gilles Ménage ^ c'est à sçavoir que 
Adam et Eve devaient manquer de récréation , et 
trouver dans le paradix terrestre moins de plaisir 
que nous icy-bas , parce qu'ils n'avaient pour s'a-- 
muser ni les généalogies , ni les histoires de Con^ 
cille y ni les livres de Blazon. » ' 

Yoilà donc nos ad?ersaires en possession des 
armes de Créquy , jaune sur rouge , au lieu de 
gueules en champ d'or. Il fallut nous y soumettre,^ 
et toutes les réclan^ations de mon fils s'en vinrent 
échouer devant 1^ prescription plus que cente-- 
naire et Timpossibilité de trouver que cette fa- 
mille eût jamais porté d'autres armoiries qu'ice- 
lui créquier à sept branches lancées , porte l'arrêt, 
qui néanmoins défend aux Lejeune de rien inno- 
ver dans la disposition de la pointe inférieore de 
cette pièce tranchée ^ non pas arrachée, eoinme 
aussi de joindre à leur blason les cimier, tenant, 
support, devise en invocation^ cris de guerre en 
provocation, couronne héraldique et autres insi* 
gnes affectés aux Sires de Créquy , Saint-Po^ et 
Ganaples. 

Restait donc à faire juger la grande affaire du 

nom de Créquy , dont l'usurpation ne remontait 

pas à plus d'une année révolue ; et du reste , il 

est bon de vous avertir qu'en fait d'usurpation de 

III. I 1 
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cette natare , <m e$t ton jours à temps de pour- 
suivre , «ttendu qn'on 0'est jamais arrêté par au- 
cmi bénéfice ou par aucun emKarras qui tienne 
h la prescription. Yotre père ne manqua pas de 
faire évoquer sa cause au parlement de Paris , 
afin que MM. les Ducs et Pairs pussent aller y 
siéger suivant leur droit, etsuivant leur coutume 
de bon procédé pour leurs amîs et leurs parens 
ou leurs collègues en fait de haute noblesse. En 
cas de procès généalogiques ou de contestations 
nobiliaires, ils n'y manquent jamais ,'et ce n'est 
])as ce que messieurs les parlementaires en aiment 
le mroux. Comme le fameux Gerbier était ma- 
ladcy mon fils avait en Tidée de faire plaider sa 
caitsc par un avocat appelé Siméon (i) ; mais on 
apprît qull avait été le défenseur de cet horible 
Comte de Sade au parlement d'Aîx , et ce fut Ta- 
vocat Treîllard que nous chargeâmes de notre 
nflaîre. Il n*y avait alors rien de plus notable et 
de plus honorable au barreau de Paris. Il y a 
long-temps que cet ordre des avocats ne vît plus, 
en fait d estime et de considération, que sur le 
souvenir de ces dignes et grandes figures des Pas- 
quîer, des Patrn , des Cochin et autres célèbres 
avocats du temps passé. 

(t) M. SiméoA est aojottrdiiai Comte et F^Fr de Franee* 



Nos Angeviûâ pi'étendirént qu'ils dëtaieiit<èlve 
issnâ d'un certàitt Raoul de Créqdy surôoifiné 
le Jeune f dont il n'avait paâ été fait nies tien dans 
les généalogies imprimées de voti'e maison , p&Me 
qu'il était Précepteur de Tordre du Temple et 
qu'il n'y avait pas eu de quoi se vanter d'dne fl- 
lustration pareille (i). Mais comme son ezistende 

(i) Quand TOUS lirez les anciens nobiliaires^ tous j remarqaeitz, 
s'il vous plaît, qu'aucun dignitaire ou chevalier de l'ordre du Temple 
ne se trouve mentionné dans les filiations généalogi^nti , d'ôft l%n 
pourrait induire que les plus grandes famflf es ddFranee n<rfoanitaniant 
janaU penonne à la milii^e du Temple» ce qui serait en apposition 
complète avec la vérité. Ghérin m'a dit que ceci provenait originelle- 
ment de l'horreur et du mépris qu'on avait eus pour ces moines, et de 
6e que cette disposition subsistait encore dans ionte safdréef an cote- 
nencemékftda XVP sièele, épo^aetfàlesanbletts ^MDt^iaaeacvaknt 
commencé leocs publications : quand on y Taît| me disait-il, il m'ait 
eu de sa femme entre autres enfansy on peut être assuré qu'il se 
.trouve là Quelque Templier, qu'on a voulu dissimuler paf pudebf et 
pur égard pour sa famille. Raotil de Gtéquy, stxmoiùîBé la ^éuhe, était 
le frère et le fîUeul de notre fameux Raoul, surnommé le Haut-Baron,, 
et le ânquième fils de GéraM Sire de Gréqoy et de sa Ceiiime Yolande 
deHftinaut. II avait snivi son père, sm frère et rEopereor Baudouin, 
son grand^père, à la première croisade, en i099. Si le père Anselme, 
antenr si jndicieux et si rdi^aotoeMMUt etaet, &'a rien dit de cejeàne 
Raoul, c'est qu'il ne parle jamais des Tettpliers. — Jesnisteîm, drsa&t- 
il vttï jour à mon beau-père, de n'écrire qne la vérité, mais non pas 
obligé de h dire tout entière; il en résulterait d^ éeriloréii à ne ja- 
mais finir, et j'ai pris non parti de eonper ton les héréliqves et les 
Templiers au vif des arbres. Indépendamment de la chronique de Rms- 
seaoviRe et de la chronique Ghàfelaîne ^nî no«s rapportent les 'Arts 
et gestes de ee beau Kaoul, on a de l«i pluneart titM» erifkMoX' et. 
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nous ëliât connpie^ nous fûmes très surpris de 
Ycit évoquer la mémoire de ce beau Templier 
dont la chronique de Tabbaye de Ruisseauville a 
parlé, si grotc^uement. Nous demandâmes à 
Toir le document qui pouvait appuyer cette pré- 
tention-là? Néant; et comme cet ancètreprétendu 
de la famille Lejeune avait fait ses vœux dans 
Tordre du Temple , au sortir de pagerie chez 
TEmpereur Baudouin, Comte de Flandres et son 
grand-père , il en serait toujours résulté qu'ils 
auraient été bâtards d'un moine et qu'ils n'au- 
raient pas^été reconnus par lui , car on découvrit 
qu'il était mort en Palestine à l'âge de ai ans. 
Mais ceci n'aurait pas encore amené le prompt 
dénouement de la pièce, et le bonheur voulut 
qu'en vérifiant les titres de nos parties adverses 
on découvrit que leur noblesse avait pour ori- 
gine un acte d'anoblissement du Roi ^Louis XII, 

pur exemple} un O&nSEqa'il a fonde peur un de ses amis dans l'abbaje 
de Haalkerite, en 1094. XNous croyons dofoir supprimer le rente de 
cerne langue note qmêeraii sârement dénuée d'kuérApourlapiupart 
des lecuure. Elle se termine.par une disseruakm critique sur une 
foule d[ erreurs que Madame de Créqu/ reproche aux dîctionnatreê 
de Moriri et de ta Chesnaye^des'Bois, Nous en ut^ns donné kt suh' 
etancedans neav^kfis de TÉdileory au eommencemeni du premier 
nmtume* Uparaà aussi que M, etM^ de Crifuy nanwentpas mène 
daigné réclamer contre l'omission de leur brevet pour les honneurs 
dn Louvre et celle de leur grandesse, dans les almanachs et les co- 
iombatf, 4 came dp leur mtéprisp^tr ces sortes tfottymgÊi*) . 
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en faveur de Jean Tassin, dit le Jeune , sienr de -. 
la Furjonnière,et8onTaletde chambre tapkiâèr. ' 
— Mais, ces Messieurs Lejeune'ont efiectivè- ! 
ment des rapports notables avec MM. de Grëqoy» 
répondis-je en apprenant cette noarelle , el tan«- 
dis que les uns gagnaient des batailles , il parait 
que les autres faisaient des sièges. C -était juste- 
ment ceci que Ghërin m'avait indiqué ai discrè- 
tement. 

GependantM"* de Soucy tftchaitd'ameuter con- 
tre nous toute son illustre corporation des sous^ 
gouvernantes ; elle écrivait à tous les présidens et 
conseillers du Parlement lettres sur lettres» en les 
signant toujours Le NoirSoùcy^ parce j|u'ejle était - 
née M^* Le Noir , et toujours fut-^il qu'elle avstf t 
Bfis dans les intérêts de son gendre un certain pré* ^ 
sident Dubois de Gourval, à qui votre pèr^ en a 
joliment donné sur les doigts. On l'avait nommé, 
je ne sais pourquoi » premier commissaire à la 
vérification des pièces produites ; il était le neveu 
d'un intendant du Duo de Gréquy, dont ton 
père avait porté la livrée , et par une insolente ' 
afSsctation d'indépendance et de mauvaise glo- 
riole y il se refusa toujours à donner audience à < 
mon fils. Lorsque nous aUlmes saluer nos juges, 
assbtés des trois maisons de Grôuy , de la Tour- 
d'Anvei|pae et d« Maitty ^ comme étant U$ plus 
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aftèioMiemeaM; et les' plus Iréquemipeiit ^lUé^ 4? 
la ifébfé , arrive ea courant M. le Président Qq- 
boia qui reyesaitcfelacanipi^lie, apps^ren^A^at^ 
car i) était ouletlé d'écarUte s^vec d#^ jfUTetière& 
en galéA d'er ; et Toilà non fila qui ae met k dire 
à M3J de GitBajdlefi, en lui montrant cette culotte 
rouge ^vèc un air injioeent et bienveillant : -^ ](1 
paraît i^ê fe Président Ikibois a de la peiq^ ^ . 
quitter nos couleurs. Je ne vous rapporte pas ; 
ceei par admiration pour cette maKçe ^ ]\|. ^ot?e 
jfhre, attendu que j'en éprouvai sur Tb^ur^ une 
céntparlété profonde', et qu'il n'est pifiî Q\k vgm 
d^pprouver ni d'enoeurager des corjre<)tiQA$ ^ 
rudement appliquées à bout p.orlanl. 

' Le Roi m0 iki un }our : — r £st^e que le If ar^ 
quls d%stourmel est de vos parena» et eomnestf* 
se feit-!l quit reconnaisse vas adrersaires pour^ 
être de la inaison de Gréquy? 

" — Je ne erols pas qu'il soit direptemenf purent 
dé moti à\9, répondis^je à S. M.; mais si le R^i 
vie le pennet, je lui dirai sur ee M. d'OSsIourmel 
le peu que je sais. Sa parente , If^ d'Ossun , 
nous ai raconté qu'à l^ge de 3o à ^a ans il aikâl 
toujours se placer à table à cèlélde ses vieux pèîpe 
qui n*^ voyait gouHe, et que c'était pour lui dé<- 
rober et lui niipnger fout ee ipi'oiE rmeltait de 
melHeur s<i# so» Mietle< }l fé]^ottd«k iirCioQi^ 
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tesse d'Ossun, qui lui reprochait 3a goin&erie : — 
I^aissez donc , c'est ua vilain homme ; il a rendu 
ma mère très malheureuse ; il était du pailî des 
Picciuistes contre le chevalier Gluck ! 

— Ce doit être une fameuse autorité historique 
et généalogique? me dit le Roi. Pensez-vous 
qu'il descende effectivement d'un certain Crétin- 
Creton qui serait monté sur les remparts de Jé- 
rusalem avant tout le monde? 

— Âh ! mon bon Koi I je n'en sais rien du tout « 
ni eux non plus. Us disent aussi que ce brave 
homme en a rapporté pour eux je ne sais quelle 
relique y en part de prise. C'est une imagination 
qui leur est vçnue dans la tête , on ne sait com- 
ment f, qt tout le monde en a ri dans leur pro*- 
vince. ' 

M'"*' de Puysieulx nous disait aussi qu'ayant été 
faire une visite de noces à M"" d'Estourmel , la 
femme de notre géaéalogiste > il arriva. dans la 
chambre un gros garçon de i a à i4 ans qui était 
encore en jaquette et qui se mit à dire à la nou* 
velle mariée : — Donnez-moi votre bonnet pour 
m'amuser . — Mon fils , lui dit M"' d'Estourmel , 
il ne faudrait pas voua exprimer de cette manière, 
et surtout avec Madame , à qui vous aUe^ parler 
avec une grosse votx« • • On jdit ; « M*"* la Comtesse, 
« je serai bie« aise de jouer avec voire jolie coif- 
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c fure ; auriez-TOUS rextrème bonté de me la 
c prêter? » Je ne me souviens plus si M"' de Puy- 
sieuix avait eu la complaisance de laisser décoiffer 
sa jeune mariée pour satisfaire cet aimable enfant? 
Elle en était bien capable , afin d'en avoir un sujet 
mieux conditionné pour se moquer de la tendre 
mère et du charmant héritier des Cretin-Cretop. 
Vous n'exigerez sûrement pas que je vous ra- 
conte tous les détails d'un procès qui n'a pas duré 
moins de quatre ans ; vous en aurez tous les fac- 
tura et les plaidoiries à votre disposition ; ainsi 
je me borne à vous dire que, malgré la protection 
du Marquis crétin et celle de la Comtesse le noir 
' souci , M. le Comte de Créquy le jeune fut con- 
damnéy par arrêt du Parlement de Paris, à quitter 
le nom de votre famille et par suite de cela son 
titre de Comte. Il avait été chargé de la totalité 
des frais du procès, et voilà ce qui me fit saigner 
le cœur, attendu que sa famille était à sa charge 
et qu'il était très dépourvu de fortune. Aussi ne 
voulut-on pas accepter le remboursement des frais 
d'enquêtes, et qu^nd il arriva pour déposer son 
amende au greffe , on lui répondit que tons les 
frais judiciaires étaient acquittés. Mon fils lui écri- 
vit qu'entre gentilshommes il ne fallait pas se 
faire tomber en ruine; que c'était au plus riche à 
payer poyr l'autre^ et qu'après avoir plaidé contre 
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lui pour établir que nous n'étiods pas de la même 
famille, il ne nous restait qu'à le remercier de 
rbonneur qu'il nous avait fait en y prétendant. Je 
crois déjà tous avoir dit qu'un de ses frères a con- 
tinué de se faire appeler Gréquy, en mépris de la 
sentence, et j'oserai dire au mépris de ma bien- 
faisance. Si l'aîné de ses frères' avait encore vécu, 
je ne doute pas qu'il ne l'eût désapprouvé. Ce 
Chevalier de la Furjonnière était bien certame- 
ment le plus honnête homme du monde , et je 
voudrais que tous nos parens pussent lui res- 
sembler. 

En fait de procès généalogiques il me reste à 
vous parler d'une indigne et scandaleuse dénéga- 
tion de parenté qui fut exercée par le Marquis dé 
Nesle contre son cousin , le Comte de Mailly 
d'Haucourt. Ce fut une affaire qui fitle plus grand 
bruit du monde, et voilà ce qui m'oblige à vous 
la rapporter, mais je vais le faire avec toute la 
brièveté possible. 

Avant l'époque de cette contestation généalo- 
gique , la maison de Mailly se partageait en trois 
branches : celle des Marquis de Nesle , aînés de 
leur maison, celle des Mailly-Rubemprey, rameau 
de la branche de Nesle , et celle des Comtes de 
Mailly, Marquis d'Haucourt, qui n'était séparée de 
la brweke aiaëe que depuis le seizième siècle. Le 
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deroier Ifarqiw de N^le n'avait laissé que cinq 
fiUes qui deFiorent W^* de Mailly, de YinUxnille, 
de Laui^uais, de Cbâteauroulx et de Fla?acour, 
et ce fut son collatéral et son plus proche agnat^ 
le Prioce de Rubemprey qui vint recueillir par 
substitution cet admirable héritage des Sires de 
Nesle et des anciens Princes d'Orange (i). Il est 
à savoir que le feu Marquis de Nesle avait été le 
parrain» je tuteur et le meilleur parent du monde 
pour le Comte de Mailly ^'H^ucourt, lequel, 
assoE mauvais coucheur de sa nature» avait entre- 
pris de se battre en duel avec son cousin de Ru- 
hemprey quil ne pouvait souffrir et qu'il n'avait 
jamais pu décider à lui rendre raison pour je ne 
sais quel grief de jeune homme. Aussitôt que ce 

(I) toob m, par la gràoQ de JAtv^ Siie d« Mai)l|| M^t^Ji\i de 
liealei Prince d'0<aD{[e et de Lisle-sous-Moatréal j Marquis de Mailly 
en Boulonnais, de Rambures et de Montcavrel : Comte^ Vicomte et 
Baron de Fohaîn, Beaurevoir, Hugotsem» Bernom, Remaugis, Saint- 
Mëry, Pargny, Lyrry, Maurupt, Menerville «t Moathulin^ Gheialier 
des ordKs «t Goatemeor de Flandre, etc. 

La sqbstittttion du Marquisat de Netle est la plus riche du royaume 
en territoire ainsi qu'en droits utiles. On n'a Jamais connu la date de 
son érection, ce qui lui confère un certain éclat d'indépendance et de 
supériorité partiealière. Si tous entaadea w«aiq«erqttelePriB4iede 
6i«êattiée, W Mswqnis de Ne^le et le Dac de Bouillon i^omte d'Évreux, 
^(Xit les trois plus g^cands seigneurs de France , je vous conseille de ne 
pa; contester celte proposition, car elle est de toute vérité. 
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pradet^t Bubeasprey fiitdereûa Marquas dëMade 
et par coiiâéqoaiil! oàôf déè non et annes lie la ii^ 
mille j il ne tnrouirii ri«n de mieux à £»te que de 
renier les.MaiUJ! d^'Heuconll en ^Ksant ^ju'îk' n'é- 
taient pas de sa mat^àn^ iTnl8l|on sufabobdanteet 
provocation nouvelle avec grandes rumeurs, -akiai 
qii'ilertaiBédielèpip9ief.6eitedénégatu»4eM. de 
Nesle ëlàit un ao|e de* niiehanceté loUempnt ri-* 
dÎQiile, en ce qu'il ne pouvait avoir k prétention 
de contrôler ni démentir tous les actes souserits 
par ses grands paréns défunis, comme aussi tous 
les doeumend ohar^rlers du Comte de Mailly 
d'Haueourt , par qui rorigine* ée sa Branche était • 
aiMsi visib^lenient constatée que Tesklenoe et la^ 
clarté du soleil. Maie à cause de son earao^eépt** . 
neu|: et de sa position favorisée ^ cfe demiier ne 
pouvait Btanquer d'avoir des ennemis et des e»« ' 
vietix t il jfe trouva des personnes qui se réunirent 
à If. de JNesle , il en résulta des discussiops , des 
dissensions, des propos, des disputes, et la mêlée 
devint générale» Il y ^vaik dans le régiment de 
mon fils un sous-^lieutenant qui s'était battu contre 
un de ses camarades à propos du Marquis de 
Itesie, et ifuand mou fiU lui demanda de quoi il 
se mêlait; il se trouva que ce jeune o£Seie# avait 
pensé qu'il était question de ce Comte de Nassau 
qui pmi^ le titre ^ j^ince d'Ùwm^ , et A qui- 
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sa funille (protestante) avait ea des obligatioDS. 
Yotee père lui savonna rudement la tète en disant 
qnll mëriteiait de ne pas rester an service da 
Roi» pour loi apprendre à se présenter en ma- 
nière de champion pour un Stathonder de H<rf« 
lande. 

Par épisode et pendant qne je tiens ces vilains 
Nassau par lenrs cheveux roux , je vous dirai que 
la principauté d*Orange en Provence (héritage 
de Tancienne maison de Baux qui tomba de lance 
en quenouille et qui a fini dans la maison de 
Ghftlons) avait été réclamée par la branche hoK 
landaise des Comtes de Nassau vers la fin du 
xn"* siècle. C'était à raison d'un droit prétenda 
sur la succession de cette famille française qui 
ne manquait pas d'héritiers » et c'était principa- 
lement pour s'attribuer un titre de Prince , ne 
fiât-il que de courtoisie simplement honorifique 
ou de prétention successive. La couronne de 
France , à qui la chose était d'une indifférence 
parfaite, avait commencé par accéder à la mise 
en possession de ces Allemands ; mais les héritiers 
de la maison de Ghâlons réclamèrent , et toutes 
les cours souveraines du Royaume ont toujours 
débouté de leur prétention ces Comtes de Nassau 
qui n'en ont pas moins periûsté è se décorer du 
titre de Prinee» à caune de leur préteatmi sur 



ladite priacipauté d'Oringe. Il est à sknAvp à 
présent y que le Stattioitder actuel ne descend 
pas même de ces anciens titulaires d'Orange» 
héritiers prétendus d'une fiiUe de Ghftlons, et 
de plus il. est très douteux. qu'il soit de la véri- 
table maison de Nassau. Son grand-père était un 
gentilhomme du duché de Gueldres qui s'appelait 
et s'armait comme ces anciens Comtes de l'empire ^ 
et voilà pourquoi MM. des Élats hollandais l'ont 
adopté pour capitaine général » après la mort de 
leurs derniers Stathouders , afin de paraître en 
avoir conservé de la graine calviniste et républi- 
caine. 

Ce Roi Guillaume de Nassau , dont les bons 
Hollandais sont enchantés ! le Maréchal de Tessé 
m'a dit qu'il avait fiât attaquer l'armée du Maré- 
chal de Luxembourg», quoiqu'il eût dans sa pophe 
on traité d'armistice équivalant à la paix signée, 
et qu'il avait dit ensuite à son ami Gourville que 
c'était afin de se faire tuer des soldats, parce que 
la paix étant fute» il allait lui en rester beaucoup 
à réformer et à pensionner. 

— Yoici une lettre qu'il a pris la peine de m'é- 
erire de sa main, disait un jour M"^ de Maiatenon, 
devant ma grand' mère , à M"* la Duchesse de 
Boui^ogne. -^ Quelle ma|n , s'écria la princesse , 
indigne de porter un sceptre! indigne déporter 
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Vépèe » indigne ée porter toute autre bfaoiê que 

de0 liena dé ootde i. . • 

ié vitrais dik îniHe ana que }é ne pourrais 
jamaû triompher de mon abomination pour cette 
famille de lîéTottéa et d'usurpateurs', pour cette 
racé hypocrite , ayare et fourbe i 

C'était du Gointe où plutôt du Maréclial de 
Mailly que je devrais vous parler $ il était devenu 
Maréchal de France, et jamais le bâton fleurdelisé 
n'sivait été saisi par une main plus ferme et plus 
exportée Son fib avait été Créé Duc de Mailly, et le 
Roi finit par s'impatienter contre M. de Nei^le, au 
point de lui faire dire qu'il eût à ne jamais repa- 
raître àTersàilles s'il ne discontinuait ses chicanes, 
attendu qu^il agissait en personne déraisonnable , 
en homme déloyal pent^tre, et sans aucun 
doute, en paient dénaturé. Savet-voos ce que fit 
alors M. de Nesie ? il abandonna ses premières 
poursuites et se mit à procéder contre le Maré- 
chal de Mailly h titre de parent , et potir exercer 
)e droit de retrait linéager sur un de ^es domaines, 
en vertu d'un article du testament d'tfn Sire de 
Mailly, leur aieûl commun. Ce Prince d-Orange 
aurail été Stathoûd^r qu'il n'aurait p^i^mieui lait ! 
Ce fut tttte belle conclusion pour foute la noblesse 
de France qn*ïl avait irauvé moyen de maintenir 
en ftèvi^ d'ol»ervaâon durant ptosienrs années. 
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les meilleurs amis de M. de Nésie flirent obligés 
de convenir qu'il n'avait ni cœur ni tête , et voilà 
tout l'historique de ce fameux procès. Ne vous 
laissez pas dérouter par l'ignorance ou la mauvaise 
foi de certaines gens qui voudraient y donnerplds 
d'importance et de consistance. 

Le Maréchal avait épousé en premières nocés 
une Colbert de Torcy dont il avait eu la Mar- 
quise de Voyerd'Argcnson, belle-fille du Minis- 
tre de la guerre. En secondes noces il avait pris 
pour femme une Demoiselle de Sérîcourt d'Es- 
clainvillîers, dont il a eu lé Dttc de Mailly, qui 
n'a pas d'enfans. Aussi, craignant avec raison de 
voir s'éteindre sa branche et peut-être la maison 
de Mailly, car le fils unique de M. de Nesle est 
un singulier gentilhomme , voila M. le Maréchal 
de Mailly qui vient de se remarier à sôixante- 
dix-huit ans avec Mademoiselle de Narbonne- ^ 
Frîtzlaer, dont il est bien persuadé qu'il auça 
des enfans. C'est une jeune femme du premier 
mérite 9 et ce que j'en puis dire est d'autant 
moins entaché de partialité que je ne l'ai jamais 
vue, sans compter que la A^icomtesse de Nar- 
bonne > sa roère^ .est uo objet d'aver»îo0 pamr 
moi. Il est resté de la branche de Nesle un vîlaih 
Prince héréditaire d'Orange , qui passe sa vi^ 
dans la plus misérable compagnie du monde. IJ 
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y pariât à son Ion , ses manières et son mauvais 
propos; il n'est pas comme le Doc de Fitz-James, 
il n'a pas trouvé moyen de marcher dans la boue 
sanssecrotter. Quand je demande à M""' de Cois- 
lin f sœur de ce Marquis , comment ils en agis- 
sent à présent avec leur autre branche ? — Mais, 
je les renie de toute ma force , dit-elle , et c'est 
afin de nous mettre au-dessus d un Maréchal de 
France et d'un titre de Duc. II n'appartient pas à 
tout le monde de regarder un bâton de Maréchal 
et un manteau ducal de haut en bas. Cela nous 
donne plus grand air et cela me parait de fort 
bonne grâce. J'ai mis cela dans la tète de mon 
frère, et voilà ce qui nous décide à persister. Je ne 
le dis qu'à vous , parce que vous êtes une per- 
sonne d'eqprit ; n'en parlez point , mais voilà le 
dessous de nos cartes (i). 

(l) Le Maréchal de MaiUy a përl soas la bacbe réTolutionnaire à 
Arraa, eo 1794, &gé de quatre-yingt-six ans. II est monté résolument 
sur réchafavd. C'était un homme à cœur de lion, comme il y parut le 
iO aoAt, et Toa a tu dans les journaux que 43,000 citoyens de ton 
ancien gouvernement du Roussillon souscrivirent une pétition pour 
demander sa mise en liberté, à raison des services qu'il avait rendus 
I leur province, et notamment pour avoir fait rétablir le Port- Vendre, 
o& les navires ne pouyaient plus relâcher depuis environ deux oent cin- 
quante «Up n n'a laiwé qu'un fils^qtii reste Je demîerde cette grande 

{Note de l'Juteiu',) 
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» Des Lions lampauëSi def A.îêWe allâmes» 

« Lambrequins, De&trochère ou Gronfaoon sinistre 

« Et toat ce ({ge d^Hosier minute en son registre! 

« Âh! remontez en selle, et, partant de ces lienz^ 

« ÂUes, Madame) allez a^rec tons ^pos aiei^x^ 

« Sur les pompeux débris des lances espagnolesy 

« Coucher, si tous voulez, ànx champs de Cérisoles. 

H Allez, je TOUS conjare, y chercher votre époux t 

« Nos modernes lambris ne scmt pas faits pour vous (f )] 

Voilà qui s'ajuste admirablement et qui tombe 
d'aplomb sur mes derniers chapitres, et je n'en 
disconTiens pas. Mais dites-moi donc , monsieur 
le philosophe économiste , ou monsieur Tauteur 
d'un Voyage sentimental j à qui la faute? et de 
quoi pourrais-je donc parler , sinon des choses 
auxquelles on s'intéressait de mon temps? car 
alors on s'occupait de l'héraldique et des procès 
nobiliaires » et l'on s'en occupait avec autant d'in« 
térèt que vous pouvez le faire aujourd'hui d'un 
mensonge ^encyclopédique de M. d'Âiembert et 
d'uB'plagiat Ifttéraire de M. de Guibert. On plai- 
dait quelquefois pendant quatorze ans et l'on dé- 
pensait quatre-vingt mille francs pour une anco- 
lie sur un tourteau de sable (2). Si l'on fait im- 

(I ) Deuxième variante à la satire de Boileau . Remarques de la Mon - 
noyé, Ifanos. à la bibl. royale^ page 49. {Note de PEcffteur.) ^ , 

(1) Allusion au procès du Bacon de Roberlmesnil contre la famiUe 
AncholydeMareuil. (Note def Éditeur,) 

m. 1 a 
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primer ces Mémoires et si Toa parle de moi 
comme auteur , on poorra dire que j'avais les dé-* 
fauts de mon siède avec ceux de mon Ige , et 
c'est le pire qui m'en puisse arriver* Aussi bien ^ 
suis-je peut-être la dernière personne qui puisse 
écrire en français sur les armoiries et les généa- 
logies de la noble3&e de France ? Prenez tout ce 
que j en ai dit comme ai c'était une chronique , 
une légende , une , sorte de complainte. Prenez 
que ce soit une litanie funéraire ou la psalmo- 
die d un lUfera , si vous voulez , et n'en parlons 
plus. 

Voici venir la querelle des parlemens, et la 
révolution ne tardera pas. Il n'est pas moins 
naturel d'aimer son siècle que d'aimer son pays. 
Nous allons assister aux funérailles de l'ancien 
régime , et je voudrais faire en sorte ^ au moins^ 
que son effigie fut ressen^blante. 
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CHAPITRE IV. 



lïaÎMaiice d'an duc de Berry. *- Présages foaesleB. -^ Diçiièn, ton 
sapplîoe. — Attendrissement de Louis XY. — Les Marédialeft dç k 
Toar-Mauboorg et de Balinooart. — Prodige de ressemblance entre 
elles. -^Étrange requête de la ville d'Amiens. — ^Nom d'Artois donné 
an frère du dnc de Berry.^- Motif de celte concessioD . — M. et M"* 
Geoffrin. — Les Comtes Poniatowski. — ^Le poète Danchet et Mathiea 
Mole. — Lecture de la gazette par M* Geoffrin. — Singulière expli- 
cation donnée par sa femme. — :Naufrage d'un missionnaire dans un 
bassin des Tuileries. — Quiproquo de M. Geoffrin. — Élection vé- 
nale et scandaleuse d'un roi de P&logne.-~Yoyage de M"** Geoffrin 
à Varsovie. — Le comte de Turpin.— M^^^ du Boocage e^ la demoi- 
selle Gaiiaiigot. — L'abbé Prévit, son portrait et sa fin tragique. 



Madame la Dauphine était accouchée d'un 
prince , et comme la cour était ajors à Ghoisy<-le« 
Roy^ aucuJie personne de la maison de France 
né put assister à la naissance de cet enfant royal. 
Le courrier qu'on envoyait pour en porter la 
nouvelle à Paris tomba de cheval à la barrière 
et mourut de sa chute. L'Abbé de Saujon , qui 
devait fondoyer et qui se rendait à fai chapelle 
du ehftieau , tomha sur le grand escaKer de Yer» 
sailles en paralysie; enfin , des trois nourricefe 
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arrêtées par le premier médecin de son père , il 
en mouruldeux en huit jours ^ et la troisième 
eut la petite vérole au bout de six semaines. — 
Voilà qui n'est pas d'un heureux augure , avait 
dit le Roi son grand-père , et je ne sais comb- 
inent il a pu se faire que je l'aie titré Duc de 
Berry? c'est un nom qui porte malheur. 

Ce même enfant-royal est devenu le Roi 
Louis XVI. 

Je ne vous parlerai pas de l'attentat régicide et 
du procès de Damien, dont les détails se trouvent 
partout et dont l'exécution fut une chose abomi- 
nable en pays chrétien. On l'avait attaché sur 
une sorte de plancher à la hauteur des chevaux 
qui devaient Técarleler en lui arrachantles mem- 
bres f mais ils ne pouvaient en venir à bout ; on 
en mit huit au lieu de quatre et rien n'y faisait : 
on finit par lui détacher, avec des lames de cou- 
telas , les deux épaules aiusi que les cuisses; 
après quoi son tronc mutilé resta là , surmonté 
d'une tète qui parlait encore. On n'a jamais oui 
raconter rien de plus affreux. Le Roi fit des cris 
et s'enfuit quand il en entendit le rapport, et j'ai 
su qu'il s'étaft réfugié dans l'oratoire de la feue 
Reine • où Labprde le trouva disant l'office des 
morts et priant le bon Dieu pour le repos de 
i ame de son assassin. Le Maréchal et la Mare- 
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chale (le Maubourg (i) uons dirent le lendemnin 
que le Roi n'avait pas voulu sortir de son âppai> 
tement , qu'il avait refusé de faire sa partie , et 
qu'il avait eu les larmes aux yeux pendant toute 
la soirée. 

A propos de la Maréchale de laTour-Maubourg, 
je vous dirai qu'^elle ressemblait tellement à la Ma* 
réchale de Balincourt que leurs enfans s y trom- 
paient et que la Princesse de Tingry (Jjouise de 
Fay), qui était jeune fille alors et qu'on venait de 
faire sortrrducouvent^ les prit une fois l'une pour 
l'autre. Comme elles avaient aussi les mêmes in» 
signes , environ les mêmes armes , et tout-à«fait 
les mêmes couleurs de livrée , il en arrivait con- 
tinuellementdes coq-à-l'àne entre les marchands 
et les laquais. Il me semblait que le Maréchal de 
Balincourt aurait bien voulu faire en sorte que la 
Maréchale de Maubourg voulût s'y laisser tromper. 
Il se plaignait de ce que sa femme était cruelle- 
ment désobligeante^ et l'en disait que M*** de 
Maubourg aurait été de meilletif procédé. — 

(f ) Jean-Hector de Faj, Baron de la Toor, de Mauboorg, et d'U* 
nières en Yelaji Maréchal de France, Chevalier dea ordrai da Raî, 
GouTerneur de Saint^Malo, etc. Sa femme était Marie-Anne de la 
Vîearille^ sœnr de ma tante de Parabère, et belle-fille de ma tante 
Marie-Thérèse de Fronlay, Com leste donairière de Bretenil, laquelle 
amit épovié le Marquis de. la YientlUey aîasi qoe je Tons l^aî dit 
ploa tôc (iVece dt fJmêmt.) 
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Yojez donc comme elle est contrariante ! disait- 
il de sa Maréchale , et pourtant je ne l'en aime 
pas moins; je ne voudrais pas t'échanget contre 
deux pareilles ! Il aVait Tair d*un Galon , mais le 
diable n y perdait rien. 

' Oïl apprit^ quelque temps après là mort de 
Damien , que le corps municipal et les bourgeois 
d*Amiens sollicitaient du Roi la faveur de changer 
le nom de leur ville en celui qu'il plairait à S. M. < 
de vouloir adopter ; et néaîimoins^ ils prenaient 
la liberté de lui proposer celui de Louisville. 
C'était M. Gresset, leur concitoyen/ qui leur avait 
mis la chose en tête, et M. ISicoIaî, leur inten- 
dant, ne manqua pas d'en faire ^a cour, en écrî- 
Vanl là-dessus lettres sur lettres à MM. du Grand- 
Conseil. Il se troUv» que TÉvêque d'Amiens , 
cent vingt-huitième successeur de Saint-Firmîn, 
n*f voulut pas consentir; il écrivit au Roi que 
le nom de sa ville épiscopale était une de cespro- 
priétés ecclésiastiques qu'il avait juré de main- 
tenir, de transmettre à ses successeurs et de pro- 
^l^ger envers et contre tous* Si le premier jugement 
de «OB ofiiof alité diocésaine ét^t porté devant 
l'officialîté métropolitaine de Reims, il était cer- 
tain que les bourgeois mayeurs d'Amiens et leur 
intendant y perdraient leuf f«*06ès, on l'aatdrilé 
royale* el l'togttste nom de S. M. pourraient se 
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trouvel* éôiËproAis i énàfi tbtit dotinëcit i pensët 
que Toffidiallté priiïiàtiàle de Lyon Ue Voildrali 
pas eonSaùfei* éettd belle imagination de rdUtetlt 
de Yert^Yéi't ^ adoptée pài* ûû intendant flagor- 
neur? 

Lé Nicolài â'eil tint à PsiMs potir tenir tète à 
don Ét6qùê , et né ddotsili; pas que ses démarches 
ne ftlftSént IrèÂ agréables à la codr. On le ât ap- 
peler au Qrand'Conâell , et Voilà que le ttoi lu? 
dit de pf inie âbof d ^ dètant tout le monde : — Oi 
â pendu en Limousin, l'année dernière, un mal* 
fàiteur appelé BourboU , et TiUlendant dé Limoges 
né ^*éh est pas sôUcié ptuâ qile moi. Comment 
vôudriei^^Vouiâ qde le prélat de cette vieille cathé- 
drale , le sUôcesSeur des trois SS. F'irmin, le Doc- 
teur, lé Confesseur et le Martyr, ne fût plus Epis- 
copus et yice-comes Afnbianéfish i Ce serait une 
flatterie dont TadoptioU tue donnerait mauvaise 
grâce. Retoutneà: dans votre iUlendance et n'en 
parlons plus. .Je vous recommanderai , ]!if oasieur, 
dé n'en pas rester en moins bons termes aveô 
M. d'AmieUs , dont je Ue saurais désapprouver là 
résistance ; il a toujours rendu pleiiié justice à vos 
lumières, à votre 2èle pour le bien de inôn ser- 
vice , et je désire que vous viviez ensemble ainsi 
que par le passé , c'est-à-dire en hons amis. 
Le^ Princes ont, comme bU sait, beaucoup de 
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raisons pour être en garde contre la flatterie , et, 
du reste « on a pu remarquer chez M. Beaujon 
que les financiers n'auraient pas moins de peine 
à s'en préserver que les rois. A la même occasion, 
de cet attentat régicide^ les États d'Artois s'é- 
taient rassemblés sous la présidence de mon fils , 
premier Baron de la province , et les voilà qui 
députent auprès du Roi plusieurs notables du se^ 
cond ordre, afin d'exprimer à S. M. leur déso- 
lation de ce que le criminel était Artésien, et 
jusqu'ici la chose était à merveille; mais ces ge.n- 
tilshomn^es voulaient absolument nous faire payer 
le double de ce que la province devait fournir en 
argent et en hommes pour le service de la cou- 
ronne f et ceci ne faisait pas plus le compte de la 
haute noblesse et du haut clergé que du tiers- 
étaf. Je fis un Mémoire où je représentais qu'il 
y aurait conscience à profiter d'une proposition 
qui nous semblait téméraire , en ce qu'elle de- 
vrait porter sur le pauvre .peuple , en définitive. 
Les récolles de l'année précédente avaient été si 
mauvaises que l'Évoque d'Arras avait fait remise 
à ses fermiers et ses vassaux du iif3t%, de ses re- 
venus. Les principaux seigneurs d^i pays s'étaient 
cotisés avec l'abbaye de Saint -,Wast pour ache^ 
ter, faire arriver et distribuer charitablement des 
grains de semaille , et mon fils.^n avait dét)oarsé 
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plus de mille ëcus , saas coiapter Tabandon de 
ses droits seigneuriaux et du produit de sed terres 
eu labour et forêts pendant six moisrLe Roi 
répondit fort agréablement à MM. les Députés 
de la noblesse d'Artois ^ dont il ne voulut pas 
agréer les sacrifices , et ce fut pour les consoler 
qii'on donna le titre de Comte d'Artois au troi^ 
sièmè fils de M. le Dauphin. 

Gomment se faitril que je ne vou^ aie pas eur 
cbre parlé de M"* Geoffrin, ni surtout d^M. Geof- 
frin , dont on ne parlait pas assez en dehors de sa 
manufacture; je vous assure que c'était un objet 
bien autrement intéressant que M"** sa femme , 
et je ne crains pas de vous dire que parmi toutes 
les choses à remarquer dans leur manufacture 
des Glaces, il n'était pas un ustensile aussi cu- 
rieux que M. Geoffrin! Son père était un tisser 
rand d'Epinay-sur-Orge , et quahd on se deman- 
dait à quoi pouvait tenir la suffisance et l'étrange 
raideur de sa femme? -r- C'est qu'elle a avalé la 
quenouille de sa belle-mère , répondait la Marér 
chale de Luxembourg. On disait d'elle à M"*' de » 
Lauzun qu'é^ était commune comme de$ pam^ 
mei. — Ne croyez pas ceci, mon enfant, reprit 
sa grand'mère (la Maréchale ) , icela pourrait vous 
donner l'idée d'une certaine élégance naturelle ; 
elle est commune comme des choux. Ladite 



H** OéoflHti ne 9â¥à(t pus da sétil tnot d'ortho^ 
graphe 9 et paé tûetxié M ^ti'oû tte âaurait mân^ 
quer d'eâ apprendre A Ift suite d'tiii péti dé léc^ 
taré I cftr elle écrit ait Ttojeè eu Ghampagûe au 
moyen du chiffré 5. -^Pourquoi ne dtràit-on pdâ 
tout aussi bien dès «'arficots que des artlèhaud^? 
répondit^ellé aigrement à Marmontel; et quant 
à YOtre mercuriale !mt lès natale, Vous me la 
donner belle , et ne vmidrlez-voui^ point que j e- 
crÎTe des natôlè , côUinie au temps de Jean de 
Wert? Appreneil que faî prise et qiiè je veux 
garder tfoU jours Toithographe de if. de Voltaîre ! 
Le pins illustre dé ses anciénà familiers àrait 
été M. de Montesquieu, qu'elle appelait toujours 
le Président èhûée, parce qu'il ne pouvait jamais 
iAïuver aucun nom propre , et qu'il employait 
conlinueltement le mot chose en matière de dé- 
signation nominale. Elle racontait qu'en arrivant 
un jour de Yersàilles et lui rapportant je ne sals^ 
quelle nouvelle , it af ait dit chez etle , en pré- 
sence de M. le GonftôleUr-Général : — Oh!la 
chose est certaine^ eii Vérité ! éar je la tiens di- 
i^BCtement dé la grande chose qui la tenait àp^ 
paremment du vieux chosCé • • allons donc. . . 
l'ancien précèpfèut- diû. . . . chose; et c'était du 
Cardinal de l^eury, précepteur du Roi, qu'il 
v<i^\di parier. Ses autres Babitués étalent de& 
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égrefins plutôt que den gens du monde ^ et deê 
icrifassiers plutôt que de véritables liftératétlM. 
Il est frai qu^elle avait pour eU!K des Atlebfiouit 
iqfiûies et qu'ils ont été payés pour la loUèr. C'est 
i cela qu'elle employait ses 7!i,ooo liv< de t*enteS» 
mais chacun disait que sa table était si ttiat séi*lrié 
^*on n'y pouvdt manger de rie% 

Elle se faisait atbëuer des étrangers tant qU'ôil 
en trouvait y mais Walpole disait que là plupart 
des Anglais ne pouvaient tenir ^hét elle , à cause 
de cette fumée d^encens , et d'encens grossier, 
dans laquelle on respirait si péniblement y pour 
peu qu'on eût quelque délicatesse dans la eoasti- 
tûtion naturelle oti dans lés habitudes» et H ajou^ 
tait que l'étouffement et les nausées lui prenaient 
toujours aussitôt qu'il entrait dans ôet atmospifèt*è 
de lourde flatterie. Il racontait notamtnent qu'à 
propos de la mort de l'Amiral Bing^ M*** Gedfift*in 
s'était mise à dire avec un air d'ëtpérience et 
d'érudition : — C'est absolument comme ce Rdi 
de Portugal qui fit expédier «nlirevet de généra- 
lissime de ses armées à Saint jdntoint de Padoue. 
Walpole s'apprêtait à lui demander ce qu'elfe 
voulait dire , quand tout le monde se prit & crier : 
— Bravo « mamsjl QeoflMn ! c^est un mot sublime! 
£l)e est charinànie ! elle S totifonrs radsouy ma*- 
man Geoffrin ; BHe est incomparable! elfrtifaoft 
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se mit à commenler cette belle citation de ina- 
nian Geoffrin , dont on donnait, connaissance à 
tons oenz qui survenaient , ce qui dura toute la 
soirée, avec un grand concert de louanges et d'ap* 
plaudissemens» Yolon^ture ainsi qu'étsdt Wal- 
pole , il se plaignait aussi de ce que maman Geof- 
frin voulait ab^lument lui faire adopter ses mar- 
chandsy ses fournisseurs , et jusqu'à son méde- 
cin , qui était un Écossais nommé Tulk>c. — 
Qu est^^ce que vous avez à dire contre le docteur? 
Est-ce que la faculté d'Edimbourg n'a pas tou- 
jours été la première de l'Europe ? — AUonïi 
donc 9 lui répondait Walpole, au rapport de 
Scaliger, il n'y avait dans toute l'Ecosse , en 1607» 
qu'un seul médecin, qui était celui de la Reine , 
et qui était un Français. C'était un menuisier qui 
saignait tous les bourgeois d'Edimbourg et tous 
les paysans de la banlieue; l'affluence des mala- 
des était quelquefois si grande devant sa maisou 
que les ballebardiers et les trabans de la cour 
allaient les disperseï^ en les assommant de coups 
de biton. Voyez la belle école. de médecine! 
/Waipole aurait pu dire aussi qu'en Angleterre il 
n'y avait alors que trois médecins , savoir : un Ita- 
lien, fort l^abile homme, eideuarânes angiaiSf 
sypérbeg à plaisir et îMrGÊilêmefH téméraire$ / le 
tout suivant Soaliger* 
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Ily aTaitaaoombredesiAVoris dé M^*Geoffrib 
on pauvre gentilhomme pplonais qai s^^tait jréf»* 
fjié à Paris poar esquiver ses créanciers , ^ qui 
s'appelait le Comte Poaiatowski ( son digne fils a 
été élu roi de Pologne) , lequel Poniatowski vou- 
lait toujours connaître et croyait toujours recon- 
naître tout le monde. — M. Danchet, disait-il 
un jour à ce rimeur, j*avais déjà Thonneur de 
vous connaître et je vous ai certainement vu quel- 
que part! On découvrit que c'était dans les épi- 
grammes de J.-B. Rousseau (i) ; et comme il re- 
cherchait une autre fois dans quelle maison il avait 
déjà vu le Président Mole , il se trouva que c'était 
à la Fête-Dieu des Gobelins , sur une tapisserie. 
— Dites-moi donc * ma chère M"* Geoffrin , lui 
demandait un jour le Chevalier de Rutlidge qui 
revenait des Indes, dites-moi donc ce que vous 
avez fait d'un gros bonhomme à qui personne ne 
parlait et qui mangeait sans rien dire au bout de 
votre table ; je ne le vois plus chez vous et je n'ai 
jamais su que c'était ? £lle lui r^qndit : — ^ Çétait 
mon mari, il êst mort. 

■s 

Quant à ce mari de l'illustre M"* Geoffrin^ U 
est assez connu qu'il ne lisait autre chose que le 



(f) c le lÉt«4s» innocent IMbet, 

m Gnmdb yeia pawts, booche béante... i» 
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dictionnaiio de Bayle et les denx eù\<mne$ i U 
Mdte^ fâéft avoir égard 4 eette barre qui diviae let 
pagéa f d^ù Tenait qjà'il y trouyaiC des obscurités 
impénétrables. Mais oeoi ne Tempèchait paiL de 
recoosmenoer Imnème lecture aussitôt qu'il a?ait 
fini le deinier Yolume ; il obsenrait seulement que 
ce U?re philosophique était reiopli de choses in«> 
compréhensibles avec des répétitions k n'en pas 
finir. U avait vu dans la gazette que le Roi de 
Prusse avait pris perruque, en* Moravie. <— Il n*y 
a pas , disait-'il , une seule carte de ces pays*là 
qui vaille , et Perruque ne s'y trouve marqué dans 
aucun endroit. — Suivez-y le cours des rivières 

■ 

et cherchez sur la Nuque, lui dit M"* de Tencin , 
ce qui me fait souvenir qu'à l'occasion du retour 
de M. de la Fayette et de son ordre américain 
de Gin<Himatus, l'Abbé d'Espagne avait demandé i 
— Quel est donc ce Saint-là? — Il est du m£me 
calendrier que Geinturon , lui répondit' vot^e 
père. 

M» Geoffrîn vînt annoncer un jour à M"* Geof- 
frin qu'on avait surpris le grand i>assin des Tui- 
leries dans le lit de la rivière. — Attendez donc , 
lui répondit- elle, je vois ce qu'on a voulu vous 
dire, et ce sera sans doute une allusion malicieuse 
à ce capucin qui vient ^e sfi noyej? ec^ traversant 
le jardin des Tuileries pv le bfooillard. Il avait 
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marebé siir ta robe et a^ait fenda la lète an 
tombant am le rebord de ^ grand baasiH^ der sorte 
^'il a'est noyé aans se doater de rien 9 eomitte U 
aurait fait dans son cracbat, le pauvre bonbominef 
et oe qu'il y a de curieux^ c'est qu'il arriv»! Ai faire 
le tour du inonde en qualité de Missioaoaire et 
d'Aumomer d'uo Amiral espagùol. Elle avait des 
explications pai^eilles à donner sur toutes ehoses, 
ce qui faisail dire à M. de la Ferté-Imbault qu'elle 
avait réponse à tout , hormis à tfui va là^Eta K« 
i^ant un jour une gasette ou les premières lignes 
des trois colonnes de je ne sais quel dictionnaire^ 
M* Geoffrin découvrit que la soaur de M^ la Dau-* 
phi'iie avait un prénom ridicule 1 ^t qua^d on le 
fit s'en expliquer^ il se trouva qu'au lieu d'Ai.BEE^ 
TINE, il avait lu Libeetins. C'était du reste un très 
bon homme ; il était patient , infatigable ;. il vivait 
de peu ; j'avais dit de M. Geoffrin qu'il avait les 
vertus de r$ne (1). 

Je ne vous ai rien dit non plus de Madame du 
BoQcage^ auteuf de U Golombiade, et non plus de 

* * 

(1) M"M Geoffiin Tient d'aUer à TanoTÎe pour y foire une yishe à 
oe mî Poiiiatowiki, à foi jidii elle $imi% prêté ifaelqaes milKen de 
francs pour rempéçlwr <lo i«Bter en prîflon. Quelle élection dériiolM 
et quelle promotion scandalenie ! Une oréatnre dç la Clarine G^dierint 
d' Anhalt, on proti^ de M*"* Geoffida> née Bodet ! Triste eouonned^ 
neu JasalloDi et iiulUmnaie Pkilosne ! tifmde tjutêttr.) 



ig6 SOUTBlfUM .. 

notre ajni p lé Cdmfe dé Tuqpin ^ tradac)eor des 
Coonmeiitaires de César. Oommençons par le 
Comte, tt puis je vous dirai quelques mots sur 
notre bergère Doricléa : c'est le nom soQs lequel 
elle avait été reçue de l'Académie des Arcades 
de Rome. 

Le C^* de Turpinde Crissç , lieutenant général, 
et connu sous le nom du beau* Turpin , était un 
homme reqaarquable par ses taleps militaires , 
son caractère emporté , son esprit naturel et ses 
bizarreries ; il se piquait d'une grande f<:anchise, 
avec les ministres surtout , mais cette franchise 
dégénérait souvent en brusquerie pour ^es égaux 
et même en propos tellement offensans qu'il 
en résultait des qtierelleç et des duels intermi- 
nables. Toutefois, la grande naissance et le vrai 
mérite de SI» de Turpin, son dévouement au 
Roi , sa générosité , sa belle et noble flgqre , sa 
force remarquable, et ses succès à la guerre aiosi 
qu'auprès des femmes, l'avaient placé. dans le 
monde à la tète de ce qu'il y avait eu déplus bril- 
lant et de plus recherché. On racontait de sa 

r 

jeunesse une quantité d'aventures plus folles et 
plus hardies l'une quç l'autre; il s'en était tou- 
jours tiré avec bonheur et les rieurs étaient restes 
de son côté; il n'en était pas toujours .^insi pouf 
la raison ni lé bon droit. 
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Louis XV «imaitbéaDcoup le Comte de Turpin^ 
et S. M. s'était arrêtée chez lai (à Esgligny) pendant 
quelques heures au retour d'une partie de chasse; 
il examinait de la terrasse du château les prairies. 
qui s'étendaient à perte de vue , et S. M. louait 
grandement la beauté des bestiaux nombreux 
qu'on voyait dispersés sur ce pâturage : — Ah ! 
oui, dit le Comte de Turpin, mes vaches mangent 
mon herbe, mais elles me donnent diï lait excel- 
lent, du fumier et ma provision de fromage ; dif- 
férentes en cela de certaines bêtes qui vivent aux 
dépens de Votre Majesté, et qui ne lui rapportent 
rien. 

Le Comte de Turpin avait pris en aversion à peu 
^ près tous lesministresdu Roi Louis XVI, et surtout 
M. Necker; tous ses gens partageaient la malveiU 
lance du maître , ainsi qu'il arrive souvent, et son 
cocher ne manquait jamais Toccasion de passer ou 
de couper la voiture de ce contrôleur. Un soir, et 
c'était sur la route de Versailles , le malin cocher 
reconnaît le carrosse de M. Necker et prend si 
bien son temps qu'il l'accroche avec violence ; le 
ministre, furieux de ce choc inattendu, s'élance à 
sa portière , et demande avec vivacité quel est le 
maladroit qui se permet une telle insolence et si 
l'on n'a pas vu ses lanternes? — On les a prises pour 
des vessies l lui répondit M. de Turpin en levant 
iii. 1 3 
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la glace de sa voiture ; le miaistre qfui reoonAat 
W vieux Comte s'eiifonça dan* sa berline et ne 
parla de rien» 

Il éfaU toujours fort occupe de sa traduction 
des Commentaires de César sur Tart delà guerre ; 
oa travail employait la meilleure partie de ses ma- 
tinées; et puis, eomine de juste, il y pensait 
oontinuellement le reste du jour, tellement qu'il 
en parlait à ses amis> aux indifférens, et surtout 
à son fils^ qui» respettueusement soumis, écou- 
tait paisiblement les eommentaires sur les Com«* 
mentaires ^ tout en trouvant quelquefois ks di«- 
gressionsun peu longues. Cependant, quoiqu'il 
fût déjà marié et qu'il fût à son ménage à l'autre 
bout de Paris ^ le Marquis de Turpin venak réga«* 
lièrement voir son père à la fin de chaque matinée^ 
espérant toujours que quelque visite pourrait le 
faire sortir d'embarras en lui sauvant la lectnre 
d'un nouveau chapitre de Jules^Césan . 

Un JQttr il arrive au moment où le valet de 
chambre de boA père faisait les apprdts ds . sa 
barbe ; ei; tout en se laissast savonner le menton,, 
le vieux général gronde un peu son fils d'ètra 
arrivé si tard» car il aurait pu lui lire le chapitre 
des cata^uUe^ qu'il avait tern^iné la veilla^ et dont 
il était persuadé que le Marquis aurait etévpldi** 

D/^eut «atislait s le jeune hbounà regràttn de n'^> 
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TOir pn sortir plus tôt^ la partie ftit remise mt 
lelidettiaiii. «^Màis li tn voulais attendue un q[tiaHi 
dlieure, ttia bat4>e «era bientôt faite, et je le iiràitt 
flioti chapitre ? — Mais, mon père, c'est que M. de 
Goataut m'attend aux Cliauips-Éiysées , où noutf 
devons monter à cheval à trois heures. -^ Eh bien 
donc! soit pour demain... Mais en regardant 
fixement son fils : — Mon ami , vous n'avez pas 
fait votre barbe aujourd'hui? Gomment osez-vou» 
sortir ainsi? Je ne veux pas que vous vous fassiez 
voir avec une barbe de la veille, ainsi qu'un bofar- 
geois ! ftlez voire cravate , mettez- vous à ma place ,' 
et Francisque va vous raser ; pendant ce lemps-là 
je vous lirai mon chapitre sur l'emploi des cata-^ 
pultes dans les opérations obsidionales.^ 

Voici maintenant quelques lignes de biographie' 
sur c Honorable et scientifique personne, Marie* 
€ Anne-Éléonore Le Page de Mautort , Membre 
€ de rAcadémie des Arcades de Roiue et d^cdle 
« des Jeux Floraux de Toulouse, veuve d'Hono-* 
t rable homme Henri Ficquet, Sieur du Soccage ^ 
c et Franc-Bourgeois de Rouen, l'un des Cusiodesi 
• héréditaires et porteurs des reliques de* Sriilt* 
t Ouen, Marguiller-né de ladite église , Receveur 
c des tailks de h ville de Dieppe, et depuis, vivante 
c Noblement de ses biens et rentes en ootlft d#i 
« Paris» » Tous voudrez bien remarquer que les 



kmurgeott DOtliU^ oet kur pratoeo|« auwi r^r 
lièremeDt tracé «I tout au»i rigdarent^fiiefl^diit?! 
que celui des plus grands seigneurs (i). 

A eeia près de son esprit supérieur et de sa 
parfaite beauté» M""* du Boccage n'avait certaine*- 
ment aucun rapport avec le traducteur des Ck^m- 
mentaires, à côté de qui je l'ai placée sans savoir 
pourquoi. Ëlte n'a rien de belligérant ni de stra*' 
tégique, et c'e^t assurément la plus candide et la 
plus paisible bergère de l'Académie des Arcailes. 

Voltaire lui mandait un jour que les leUres 
qu'elle écrivait étaient bien supérieures à celles de 
Miladi Monlaigu ; ce qui n'était pas lui faire un 
grand compliment ; il aurait pu mieux dire , et je 
vous assure qu'après les lettres de M"** de Sévigné 
et de M"** de Maintenon» je n'en ai jamais lu de 
plus spirituellement judicieuses et dont la lecture 



(t) ]]b ont pnM<|«e tous des armoiriei en Terto de qaelqiie cbarige 
élîgihie et municipale» qal aurait coDféré certains privilèges de la no- 
blesse à quelqu'un de leurs auteurs. Il est vrai qu'on reconnaît aisé- 
ment ces armoiries,' qui ne sont presque jamais composées suivant les 
vigies, Altendu que M. le Joge^^'armes de la NoUesse de France ne 
leet pas s^n mêler. Il se eon tente de leur décodier une ordonnance de 
réforme ou dMnterdiction, lorsqu'elles se produisent en similitude STec 
les armes d'une ancienne famille. On j voit souvent des Mus h fond 
Ueuy et le plus souvefit aoe profnsion de cet fKkUwreêpetiiei pièces qui 
mènent la JMafmite de rHqepîtal m si méchante hameur. 

{KowdeVÀuuur,) 
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ïË^ait parais plas attrayante ^e eeHes de M"" du 
Bocûàge. La phipart de ses ouvrages ont été fra^ 
duits en italien , en espagnol , en anglais , en ÉHe? 
mand , et , qni plu^ est , en polonais ; mais ses 
lettrés écrites de Rome ont toujours été 5 siii-^ 
▼ant moi du moins , sa meilleure composition )t!* 
léraire, et je ne doute pas que la postérité ne 
tes considère avec une grande disUnction. ^ 

Il y a de fort belles ehoses dans sa Golombiade^; 
il y a du talent et de nobles pensées bien reti-^ 
dues dans sa tragédie des Amasones et dans son 
poème d'Abel ; il y a surtout dans tous les ou-* 
vrages de celte illustre personne une expression 
de simplesse admirable et de modestie cbal^k 
mante. Il y règne un parfum de dignité l^ertoeuse 
eï polie <{ui fait respecter routeur et quille ftiît 
aimer. Il me semble qu*avee un cœur bomièije 
on ne saurait lire M'~ du Boccage sans éprouver 
uo ^ ae&timent det véritable aiectioh pour une 
femme auksi. naturellement gracieuse 1 graciwêê 
et ntUuteUe^ à la mode du temps, bien enleoduif 
voua ttous pliaaelpea la kaaiBite «t la aniébnM^ it 

Fontenelle disait qu'elle était comme un^ béA; 
Hftetntre bien réglée 5 ddnt l'intérieur agit âorec 
une: neclilude. pajhfàite> el^dont le caéran^incm 
plllfi! ^e ki'bofte énwillée de flsurst» ne lause jài* 
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aM dey» traq» po^r la 45l€tf 4fi «M^vU?, ,wm ddf 
piVQM eïLiJiamaat? Ce gfiraU ppur Iwyewl v* > 
r—Obl jea'ai pM |e génî^ des i^Uqwons ipétapbor 
riques k ce poini4à| iQaiâ je foiis^ciMiiiaU, li|i ré^ 
pUqua FoQteqelle s^ yous n'allées pas manquer 4^ 
pi'attrihper c^tte beUe hyperbole , ^t you^ nHef 
dire partout que j'^i compté les bea^s yeu» 
^ M"**" 4p BoocagjB à deux troua d9Q$ une mon- 
tra* Qe ne 4Qra paa la premièrQ galanterie de 
^et g^Afet*là <m« ¥Qlis m'aîuress feUe^ no vous 
ep gène? pats^ 4)sposea de Ja r4p\^tatlfiq de moq 
|ieu d'^prit $ il est au servioe du votre , et je f ous 
bjAÎM les maius en toute humitité. 
. Ou ue saurait a'imagiuf v combina NeUxûre 
iStail iâ^portuué, jaloux et msdbeui^ux de la 
glôim de Fonteoeile. Hélas I U «i est de i» i««*> 
•ominéè de Fo^itenene aujoàrdifbai oomme de 
eeUe de i/LV du fioooage., et ja pease.biea que 
la gloire de Yolf aire sojBbrera sous yoilea au bout 
^e. quelque dnqu^ntaine aprèa son àâdbêé Aîen 
nVal mié» icfrrbas, >bàniri& VuÈÉtMài^, 4iî fv^ 

1. itfT du.Boioe^ a nééu pendant quarante aM 
«artumpi&deslal et mes uu^dài»,, au sommet du 
P4™>Mè j au mlKeu d'un'iauage ^uoens pinda^ 
«iqpe* Elle a toiq4ttti|.féo«4am cet empyrée^'lH 



* 
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pendfUxt l^f«v^ur de M'"'' d^ Pqoipadour» c'est^^- 
dire a?ea uoe «impUcîté toute modeste et quasi 
craintive. On disait alors qu'ilii^'aiinaieqt beau- 
coup » un peu .trop peut^tf e » et quoi qu'il en 
fût» personne ne le$ a connus sans les aimer et 
ies estimer^ sin^n p<^rtaQt votre tante du Gues^ 
çjins qui me reprochait toujours mon indulgence 
à cette opc^sipo-li- -^ Mai.a c'est vous qui £^tes 
du scandale et qui p^chea » lui disids*-je j et qwed 
pn n'aperçoit rien de r^préhensible , c'est U ré«- 
probatio^ ^pjii fcapdalise et ^ui tourne en péokké 
mortels à ce^tjtf dit Teriiyjien* Mon Dieul c'é- 
tait nne saiolie ievQaai^ ( qet^ Comtesse ) , et j^ 
q'en4Mfcoi|vîe|]kf pas» mais c 4^9X1 une sèche et rer- 
vèohe pe^rsonne 1 Imaginez qu'fUe avait relmé de 
maûer sa fille» aujourd'hui W^ de Gèvres, avee 
1§ naquis 4e 3esmaii^ons (i) » parce quHl a.vait 
fait ( quatre ans passés ) dm asnourettes avw la 



(I) (f éuit W père da Gçmte et da Yioomte de SeimaiaoQS d'An- 
jourd'hâi, leqael a^ait épousé M'^* de Solar-Lafontaine, qui, ce me 
femble^ derait être la nièce da Baillj de Solar, Âtnbassadear da Roi de 
atfdaigiie à Pitk. Ce «ml des geas de qualMé. Cbéiin parlât tonjeun 
^ j9k ]|0 il»8 ^^ IntaaMOil d'i» Bw de BremM ^ lèfde oAe 
terre à aa de leon ancêtres arec cette clause latine: hi tasta Domus 
PBEEAT, et c'est de là qu'ib ont pris la derise de lears armes. J'aora! 
iMtfent l\)oetBi(m de ^«i reparier deees deux lumable» frères. 
Qffm JÊtUmemC^ 
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demoiselle Camargot, dont je rous parlerai tout à 
l'heure, et de plus encore elle avait refosé de 
rendre le salut à M"** de la Toumelle, au château 
de Belle me , dans le propre salon de Mesda- 
mes !... Que Youles-vous, mon enfant, les dévotes 
ont la tache originelle aus^ bien que les autres , 
et tout ce que la piété peut faire de mieux sur 
nos défauts naturels qu'elle ne saurait dénaturer^ 
c'est de les atténuer. Celui qui a voulu que la 
chenille naquît sur les fleurs a permis que Taus-^ 
térité produisît Tintoléranee , et quelquefois la 
pruderie 5 ce que j'aime encore moins. 

M*"* du Boccage avait inspiré la passion la plus 
violenie à l'auteur de Manon Lescaut, l'Abbé Pré- 
vost d'Exilés , qu'elle ne pouvait endurer ni souf» 
frîr à titre d'amoureux ; et c'était , je crois bien , 
le seul personnage qui se soit jamais permis de 
mauvais propos contre elle. J'ai rencontré deux 
ou trois fois pendant ma vie cet Abbé Prévost, 
lequel , au reste , vivait assez tristement et n'allait 
guère autre part que chez ses deux amis, M. Ri- 
quet et M. Huguet, conseillers à la table de mar- 
bre , et grands protecteurs d^ la littératixre ^u^. 
rabais. C'était un gros homme à figure sombre y' 
avec la voix lugubre ; il était assez bien vêtu pour 
un auteujT de^ spn temps : on raco^itait de.lui de% 
choses étranges i et notamment qu'il mangeait 
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do tabac d'Espagne avec le melon ^ ce ^e biiait 
tOQJours la douairière d'Orléans ^ et ce qae fai 
m faire , an surplus ^ à M. le Maréchal de Saxe ; 
au femeux repas qui lui fut donné par les gen^ 
de l'Hôtel-de-Yille de Paris , après la bataille dé 
Raucoux. Je n'ai jamais oui dire de TAbbé Pré-*, 
tost qu'il eftt tué son père, soit par inadvertance 
on soit autrement, et d'après les éclats d'hosti- 
lité qu'on entendait bruire contre loi, je crois' 
bien qu'on n'aurait pas manqué de lui reprocher 
un pareil méfait , s'il en avait été coupable. Tout 
ce que je sais de plus calamiteux sur l'Abbé Pré-», 
vost, c'est qil^ est n^ort d'une horrible manière. 
Il arvaft été sidsi' d'apoplexie dans' le' bourg de 
Boyaumont, non loin de Chantilly; iMbt trans-^ 
p6rté chez le curé du village ,' où le Baitlif des* 
Moines arriva pour instrumenter de sa profession, 
et d'oè'ce justicier de malheur enfoya requérir 
te chirurgien de l'abbaye' pour venir procéder à. 
Tou'i^erture du icorps; afin qu'il ne manquât rien 
à la peifeclioû dé souprocès-Verbal. H n'étiit pès 

mort et mourut Sous le scalpel. Il y avait toujours u 

■ • ■ . • 

en quelque èhose dé-cda^às la phyèi<Hiomiedè* 

ce' maHieuMttx homme, dans ses régaidA iinis^ 

très M daM sa voix 'Milrdèinent laineiitable.' 

Quaflit & h demoisëlfe CiteitfgM,' daiiiiNiiJe dis' 



VPp^r J<) toi^ 4im <m'99 a?4it Rndîgwvst^ 
in^ patrie 4'^1>9 A JP^pw de M"* 4u Bocçng^, 
à ^ui ce|t9 fiUc av«it fait upe riuie impertip^p^e 
ÇA «11 wt «'asseoir ^ coté d'elle à l'Ac^d^ipie frapT- 
çaiae I up jour de la S^iU^t^Lopî^i pu Vûp (^p^r^ût 
y Toir «nriier h Cardinal P^oon^ij, qui p'j 
i}B% pa3 4 atliepda ^u'il éf^it mori le matin, l^ 
silpatioa d^ M"""" du Spceage était ^i pénii)!? , eUfi 
en parut $i troublée ^ et le sci(^d^e eo lut fk 
grwd que M. le Maréçb^ deBell^le aU^i ^dpp*> 
qer )a niaip popr la conduire ( à dlMaut d'^ptrpi^ 
plaeea) aji (aute^il vacant de rÉvj^qiie de S^pJut 
où cette d§pie • aprèa tww réYér^pijes i^ e^t Tip* 
aiguë boonepr de siéger parou lea quarai^te ipi*^ 
iBortç}S| 9]|fre MM. de NÎT^naii et BitauM» SUe 
on parlait tQpJçi^rs avec up air d'hijpcûli^é h^-^ 
séwte et de reoppiiaiasaAÇf» iaftme pf»w D^ let 
^cadéaucie^;»^ W uouvellea 4 An tp#f/i Qut.affiea 
parlé .de çet(e a.yeptnre «t de |a depu^iseUe Car 
ipargQtr qui» du lefiies »>,u <¥Apj»,BM»iw.ei»- 
barrfUféeqne. M'^ dtt Çpfscageet m a*w YHH^M^ 
jfffpaî^ 4u bout de g^/^lipiea HKHa^lle fp^qbHg^ 

dis qifîMf^ le thé^tçe eA eJJe.po, pt^Tait |4w #e 
UQPtrev f^auf êtae «^ée? Qp, «^ (pi|îmca par)é de 

M^ Cwnwgçt içonme Mwt laprepaièmi^enoupe- 



Ions f et du reste on dit qu'elle avait fiai par aller 
s'enfermer aaz fitfe^ |«MvUtf de la me Saint- 
Jacqaes (i). 

[() IVtrltime Cï)£re, bA| i Brandi» ven l'année tTD8, morte aa 
«pinwtd»J) i âajM Vi ^^|iiql>dMi^TT0.Denii6reiiieDl) un collée leor 
(t'*Dto|n|^'^ tr^i W.4* f°* pi^enlerle pire an W Camacgol 
eomiBi on jiptipqnine fnn^it et néne ud Baron île Basse -Bretagne 
a& jwnpDBe q'a jtniuf oqï Mrier do (a (aronnîe de Camargot, tandïa 
qne c'^lûl mi uidcn |p^trede4*!WB fliniand, appela Just Cu{ùe, dit 
CuniTSOt et Doo pu Ctmargo, lequel avkit i\é. condamné, pour avoir 
«d^darai^enterie chei le MarqaLi d'Aube iBruielle*, aubanniue- 
menl perpJIae) iprit tismoiidepritrâ, paraentencedaconieilsap^ 
rienrde Brabani, en data Ai 14 uan \m.'S . Biographù dxt ar- 
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rigine de. sa fiq^rtone. — Sog envie d*étre Blai^ût deFer- 
Mgf .-«-Lettre de Yollain à M"^ de Gréfiiy .— RépoMe de VmUnr. 
— Macet de Voltaire afin d*obteair la coidoo aoir oa la croix dé 
8abt*Laiare.— Le jeune Doc da Chàlelet— Titite à Femèy. — 
LeUradn MaiR|iib de Créqnyà sa mère. — M"« da Blot à F^mej. 
— Aoccdotes oonides par Voltaire et rapportées par M. de Giéqnj, 
^Aotocatibii phUosophiqne à des ~ 



Les personnes qui ont écrit la philosc^hiqne 
histoire de M. de Voltaire ont négligé de recueil- 
lir ou n'ont pas voulu publier certains détails de 
sa yie privée , dans lesquels je vais entrer pour 
suppléer à leur insu£Gisance ou leur silence obli- 
geant. Je ne le suivrai pas dans toutes ses agita- 
tions en France et ses migrations à l'étranger; 
on a tout dit sur ses voyages à la cour de Nancy, 
en Angleterre, et auprès de ce Roi de Prusse 
auquel il a prodigué tant de flatteries et tant d'in- 
sultes, suivant les temps ; mais j'ai su par MM. de 
Richelieu, de Breteuil et du Chfttelet certaines 
choses que personne ne savait ou n'a voulu dire , 
et les voici. 

Voltaire avait eu de la socceision de son père 



eoTifoo dût*hait mille li? mâe reMct; tmom d^tts 
mille écus par deux maisons rue SaiotrAntoili^i 
le resie en obligalkms sur la fille ei 8«r le clergé. 
Jusqu'à ce qu'il fol deveiia riehd ^ il ayadt pn>di- 
gieusemeni aimé l'argent, el contre l'ordinaire 
des personnes et des choses de ce monde (à l'ex- 
ception des vins méridionaux ) , il était deveàn 
généreux dans sa vieillesse. Comme il avait ton* 
jours eu de l'altrait pour les gçns en crédit et powt 
les bonnes compagnies» il avait eu des relations les 
plus distinguées possible ; il avait toujours em- 
ployé ses amis à l'augmentation de sa fortune ; il 
avait toujours fait agir les amis de ses amis dans 
l'intérêt de se^ finances , et pendant trente ana 
de sa vie on n'a jamais entendu parler de la nour 
yelle promotion d'un fermier«général sans enten- 
dre dire aussi que Yojtaire avait fait solliciter uA 
intérêt dans sa ferme. On a dit qu'il avait dû It^ 
plus grande partie de sa fortune aux firmes Paris ^ 
et je ne le crois pas. Le Marquis de Breteuii a 
calculé devant moi que leur opération sur les 
fournitures de 1747 à 1749» f^ Voltaire était in^ 
téressé pour un 92"^, avait dû lui rapporter tout 
au plus 60 mille livres; mais le Marquis du Châ- 
telet et le Maréchal de Richelieu m'ont dit cent 
fois que la part qu'ils avaient fait avoir à Voltaire 
dans les recettes et les profits de MM. de la Pou* 



•!• êùtftmiÈi 

Iditttèrt et Ghattnti Mrtit de Ittt fendre plus dé 
qtriâse êeàt mille Arâiics» ■ ^ ' 

Il Cl dit ft« fieux Mi du Ghitelet qtie , lo^qult 
attil pris le pârd ée Se tfaftlillef Sieur de Yoltuire; 
o'4uil quil n'aurait paé eu le moyeA d*acheter 
née terre qui pût lui donner un autre nom pré* 
eëdé d*un article , parce que sa mère, k laquelle 
ii payait un douaire atec une pension de 4 milhl 
libres i vivait encore* Son nom de famille, qui lui 
paraissait ignoble, avait fini par lui détenir insup^ 
portable^ Il n'àvèit trouré qu'une manière et 
qu'une oQoÉsion pour s'en délitref j c'était en 
aequérani un petit fief de la vicomte de pAtié ; 
meis eomme le nom de ce lieu féodal était Boup- 
rttpt«-en-46sas, il s'était enfui de obes le notaire oit 
se ftisait la vente aussitôt quil avait oui proférei^ 
eet horrible nom. Celui de Veautaire, dont il a 
fait Voltaire à raison de l'eupbonle , est le nom 
d^RUe petite ferme située dans^a paroisse d'As-» 
nièrei^snr^Oise , à din lieues de Paris. Il eu avait 
hérité dVm sien eousin , nomme Gramichel , e( 
bien que tt domaini^ ne fût nullement llélgneurial 
et qu'il ne rapportlt que deùï cents livres, i( 
n'hésita pas à en prendre le nom , an mépris de 
MM d'Arouet dont il ét^l eicédé. 

-^ jàrûueti indigne et misérable ntmtt disait-it 
tttt jour en présence de SL Cfalraot ; et uoteiE que 



DE lA MAkQtnSt D< GKÉQUY. ihH 

c'était' en menaçant \eê cieui d'un tegard dé eo* 
)ère et du poing {^rtné , éomme nn homme eri 
déitre. 

Lee ûot^ites de Paris disent totijonr^ qae^ pùut 
les seigneuries en IieH)e<*^France, ii y a différence 
de moitié prii suivant qne le nom du fief est plni 
ou moins élégant ; et Ceci me rappelle que Af . de 
Penthièyt*e n'a jamais pu réussir à se dé^re de 
la seigneurie de ses bourgs de VillejuflP et de Lon- 
jumeau, dont il aurait toulu se débarrasser^ parce 
qu'ils ne lui tiennent à rien (ils ne sont pas mou- 
tans de sa ch&tellenie de Sceaux, ]e croîs même 
qu'ils relètent'de l'abbaye de Sainte-GeneViève, el 
que ce Prince ne tonlait pas s'y trouver dominé 
par un Abbé). *^ Il serait joliment agréable de se 
faire annoncer Monsieur et Madame de Lonju- 
mean ou dé 'Villéjuif ! disaient les chercheurs dé 
fiefs, ambitieux d'acquérir Un nom sonore; et tou- 
jours est-il qu'on n'a jamais pu trouver marchand 
pour ces deux seigneuries, par cette raison-là. ' 

3e né sais comment il se fait qu'à l'exceptioii 
de Chaton , de Pantin et quelques autres vilains 
noms en très petit nombre , tous les vHlages ou 
seigneuHes de la capitainerie du Louvre et de là 
prévôté du Chfttelët portent des noms charmant f 
Il n'est rien dé si joli que Luciennes, Àméconr^ 
At^nteuîl et Virofley, Monlfermell , Argttliers ; 



\ 
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EoaiaiiiviUay^l hom ces autresnornsde lal>anUeù^ 
de Paris 9 qu'on dirait avoir, été formés pour 1» 
satisfaction de l'oreille el des yeux, à l'usage d'une 
Princesse, ou d'une favorite, ou d'un poète amou« 
reuz de quelque nymphe de la Seine ! Il ne serait 
pas impossible que la douceur de l'idiome aulique 
et la politesse de langage à la oour de France 
eussent influé sur l'élégance et l'aménité de ces 
appellations les plus voisines de Paris? 

Aussitôt que M. de Voltaire est devenu gentil- 
homme ordinaire de la chambre du Roi ( par la 
grâce de M"^ de Pompadour, en conséquence et 
récompense d'une épitre dédicatoire) , il a joui des 
privilèges de la noblesse et pris la qualification 
d'Écuyer, avec des armoiries à fondé noir (il avait 
entendu professer M"^ de l'Hospital , et pour aller 
s'armer de quelque rébus en champ d'azur, il 
avait trop de finesse dans le tact et faisait trop 
bien ses petites affaires), une simple barre, en 
effigie d'un coup d'estoc sur un bouclier. On aurait 
dit un écu du temps des Albigeois ; rien n'était si 
noblement sévère et de plus franc gothique. 

Lorsque M. de Voltaire est revenu de Berlin , 
ayant été Chambellan du grand JPrédérick et Che- 
valier de son aigle rouge , il a voulu devenir Sei- 
gneur de paroisse, et suivant son droit seigneurial, 
il a fait peindre ses armoiries sur deux litres bian- 
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ch^s «h qoai^anèerfaiiit (nlàcesy à 1 extérieur et l'iu- 
térieur de ton égKse de Femey5 sané préjudice au 
pourtour de son colombier féodal ^ ainsi qu'à la 
barrière de son audience. Sa t^rre de Ferney n'a-* 
?ait que les droite de moyenne justice et de siçiple 
cQutumc^; mais il se jugeait en grande situation 
nobiUdre , et le voilà qui s'avise de nous écrire 
iappinémeot à M. de Richelieu, mon neveu du 
Châtelet et moi, pour nous prier de faire ériger ^a 
terre en marquisat. 

' « La faveur en queMion ferait la gloire et le 

- ' «Hoiilieor de ma triste vie, Madame ; voas con- 

« Daîsses les tribalations qui m^accablent et les 

« calomiiTes qui me poursuivent. Je ne ^is plus 

« s^il me sera possible de me montrer dans les 

« tues de Genève où }*aurais besoin d*a!!er pour 

« covisulter M . Tronchîn sur ma santé I H. Rc^us- 

' « seau ya 6u«Pdt4ei(»ntre moi le sèle de plusieurs 

«magisârals -fanatiques et d'un grand nombre 

« de farouches dtoyens, en laur^disaot (pi'ils ne 

« devaient pas souffrir, malgré la loi, gu*«n ca- 

«tkolique eût Pair de s'immiseer dans leurs 

- « affaires et de s'impatroniser sur leur territoire. 

' « Je.ne'vôiis parlerai pas des oatomnîes dont il 

« mè charge ^augrès de Monseigneur le prince 

> «do CoMti^ de Monteigne^ te Duc de Pen- 

« tfaièvre et de Madamca la DfEiell^^ae de Luxem- 

. ,« bourgs aiipfèa de vous peut-être. Madame; 

m. l4 
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c el c'est pourquoi )*eD ^elle ^ Jioê boniël 
« pour ma dédommager de b% noir* ii^ratitud^^ 
« pour efEacer Ip^tnice. de toutes les per^éoutîons 
« qu*il m*a suscitas depuis quatre anuées. Yoilà, 
vHadaiiiey où m'a conduit m# bienveillance 
c poikr cfl^hénûtme , et tel est le prit de Toffire 
t que }e lui àrais fiutt de Inrdomitr en pur 
4 don. ma mnioeade Tennitag»^ qui se treuYe 
^CUlMiTQiiraejr et Fereej. Oo uimx% bientôt 
« delquelle reconnaissance il. a pajé les serriees 
«de M. Grimm» de M. Helyètîus, deJH. Dide- 
«rot, de M. Hume et de M. d'Alembert, que 
« TOUS n'aimez pas, je le sais, et dont je connais 
« le» inooAYénieQfr mi»ux que personne , mais 

• qui .n'en ont paa moiu» été pouir lui -la bien- 
« TeiUanoe et l'oblifeance mêioes* Nous ayons 
«eu ici le maria^o d^ tf» d^ ]Florian; nous 
«aurons bientôt q^lui de Mi le marquis de 
« Villette, je dis marquii, Madame) car, plus 
« beureux que moi ^ qui n'ai pas sans doute 

• autant da mérite que lui^ mait dont la fortune 
s^et la naissance M sont pas au-àessous des 
«siennes» il a une terre érigée en marquisat» 
« par le Hol» pour tni» comme seigneur de sept 
«grosse» pciroiales Ht comme au temps de la 
sûbevalcrie; ea qee.Je pQuiraie»:»ans aucun 
« doute» eStctuer tout ausei bien que M. de Yil- 
c ktte #t sani OAHsar glus de eurprise que lui. U 
« eaipMBaiMseur de qiiarànte miik écus de rente 
« qti'il.Ta paiitbgttr ât»o Mademoiaelie de Yari* 
« court qui demeure cba» fUd^iipe Senys. Cette 
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«jeune pe^nne Idi appQrle eo éc}iaQgje d|x-? 
c sepi aos^ 4^ la naissance ^ de la piété ^ de la 
c prudence et des grâces. Vous trouyerez sûre-« 
* c ment que M. de Yillette fhit un excellent 
« marché. Cet éyénement égaie dn peu aia 
«vieillesse et mes soufiratnces. Ce Rousseann^ 
«4iie9 Madame! ajex la bonté 4e t>v(der cf% 
« p^pen^es, de peur qu'on ne m'y Yoie trop ea 
« {aid ou trop en négligé^ Je tous adarf^et youy 
a implore arec une Ténératîon que je reoQ&ce 
« à TOUS exprimer. Vous êtes un ange de Bonté 
« miséricordieuse. Je baise le bout de tos ailes^ 
«r et je les baise à genoux^ à deux genousl*^ A 
« Feroej^ ce 4 noTembt e. » 

YOLTAIRB. 

Nwis nikmes peadauf; qninse jours à ftons re]«^ 
ter la batk avec le chat ai|x jambes, ponv sancw 
qui répondrait à ce patriarche de Pepnej «|ai TOitr 
ItU def emv marquis. Enfin j'en pris la ohirge , et 
saqa e«lr.er daiifS aucqn détail incivil, je^ui «^a^n 
quai.quô M. db Richelieu consentirait k w^ffm^ 
mander sa fequôte aussitôt qu'il auraH pH i^^unlr* 
lfes:aeigneiil<i6S paroissiales exigées paries Ofdonr 
nances, à celle de Ferney dont il îden^çtâddit V^'^ 
rection. J'étais bien assurée que sa vie n'y suffirait 
pas II et c'était, du re^te, une folle imagination 
^:^i il f ^yint toqt nsrtiirelleipent dès qyi'il ne se 
trouva plus obséda 9» 1% ÏWP% ÇQatwuelle de 
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cette eoaronoe de marquis de M. de ViUette, le- 
quel avait ramené sa femme à Paris. Il fut eii?iron 
deux mois sans nous écrire ; ensuite mon neyeu 
du Chfttelet en reçut une épîtré aVec un placet 
pour obtenir le oollier de Tordre de Saint-Miche), 
et toujours à cause des consolations dont il avait 
besoin pour réçister aux persécutions de Jean*- 
Jacques Rousseau. Une persécution plàs véritable 
était celle qu'il exerça six mois durant contre le 
Duc du Châtelet — Mf tante ! je vous apporte 
mcoM une lettre de Voltaire , et savez^vous ce 
quil demande aujourd'hui? La croix de Saint-La- 
zare, avec une dispense de quarante ans pour éta- 
blir ses preuves. Qu'allons-nous faire? — U faut 
s^en divertir , mon enfant ; Démocrite a dit que la 
meMeure manière de philosopher est de se mo* 
quer dei philosophes. 

Mon fils avait été forcé d'aller k Besançon pour 
im procès avec les Ducs de Wurtemberg, au sujet 
de tiiéritage des Coligny ; il imagina d'aller faire 
nne visite à Voltaire, et voici comment il m'é- 
crivit pour me tranqulKser sur la santé de ce gran^ 
philosophe. 

«Bassurez-Vûus, Madame, sur lés induié- 
t tildes qae vous avex dû coiicevoir & l'égard 
« de U. de Yokaire. Ce grand bomméf aocou- 
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fti^Vuné dq^iiift cioqoMile aojiNfc.dirtt quHl Ta 
* aaioudr et (|u*il t«o ^y^^hntf v«e p^ A merr^iHe 
€ et ne s'e^t jaimfii ^ bienpQrt4<n:£t qu'il est 
« dinrfi^iii Bourd et ||?reiigle. Le bit est fa*il y 
« tqlà asses elair pour Qi^e^d^s lettres â» lÙT de 
«àaiiiJlrJ^KèQ sans loi!H|tJ||^ f^ eu^I a IWe 
« d'uni Mite ntiesse qu'H^eioi tipl dangereux.'^), 
c est sec et très ingambe etyt^dhlMD^^nt droit. 
.« Le jour où j*ai eu rhonneiù;^ ^fiToir, car je 
« n'ai pas touIu rester à Feiranr plus de a4 heu- 
«resj il aTait des souliers' à talons rouges ^ des 
« bas de soie blancf^ roules sur le genou et re- 
« tenus par des boucles à diamans; une perru- 
« quç innocente et naissante en jeunes cbeteux 
«blonds comme un petit Jésus de oire; enfin 
«desmancheltesquiluicQUTraifliittOQtelamain» 
« et du reste» une robe de chambre en toHe de 
« Perse, à cause de la saison, car il est régulier 
« sur cet article. Il m'a fait beaucoup d'excuses 
« de n'être pas mieux habillé, mais il n^est jamais 
«autrement. Il parut à l'entremets. On arait 
« réservé pour lui un fiiuteuil ea Telours ga- 
« lonné dans le genre du TÔtre, mail proportions 
« observées, Madame et très chère Hère, c'est- 
« à-dire arec les crépines de moins et sans pa- 
« nache en hapt du dossier. Cet honorable, phi* 
«losophe a mangé rûndeniMit du rôti, de 4a 
«truite au bleu, des léguméS au jus, de la sa- 
« lade 9 de la pâtisseH^, des. findts crps, et, qui 
« plus est, de la çrènie doul)Jj^ ||«pétilla du plus 
«bçl esprit) mais je fus étonné. 4^ le trourer 
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à ^èhi^BliHqiM -ël Uë fae {^frfti HlfaKfiiTer dans la 
% IftMIlBMsriMi bètto légèreté itttlilfèlre et déter- 
éitfafaiée qnl lSara6tiri8B it nàttiréllement ses 
c «ôrite. J*atft!B tronyé là^ déWM qdoi ? M-« de 
ttiiotf qui ¥fent toucher bàrM^I^ Fetney toutes 
< les fois 4Û*éUe va prendra cet eiitlx de Savoie^ 
«où Trbhcbfti TOùdt'aît eiiToyer ma femme. 
« (Juliette idée, quand il y à tant d'eau minérale 
cdatab tootre pays I Cette ineffable et précieuse 
c persràoB était à'Ferney, mille fois plus qu'au 
« Palais-ftoyal encore , superlificoquentieuse- 
4 ment renchérie. On ne comprenait rien du 
ctout à son gazouillement qui participait du 
c serin de Ganarle et de la bécassine ^ mais prin- 
«cipàlêment du canarien jaune. La santé n'a 
«jamais été le premier des biens pour elle, 
«c^esl lu finesse de la taille. Elle a fini par se 
« décider à prendre le grand parti de manger 
c pour yiyre, mais l'estomao s*y refuse par ha- 
cbitude; la jaunisse est en permanence et la 
c consomption ra son train. Voltaire se confon* 
« daît auprès d'elle en amabilités de toute na- 
àture; et pour les petites mines et la petite 
t langue de èoqueUerie, je tous assure qu'il 
« n'était guère moins étrange que M"* de Blot. 
« II arait crti que 0*ëtaf t derenu d'usage à la cour 
« et à l^aria, mais je n'ai pas à me reprocher de 
« l'avoir entretenu dans son illusion d'oplique. 
c Vous savez sa manie pour corriger la langue 
c firajaçaise^son engouemenf p«urtes expressions 
«d'impasse^ de mois d'Auguste 9 etc.^ qu'il a 
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li ctoaitt dM tittupoits d'entbou- 
iililiteift-* «■* 4e «Utt «t «oaM* oo parlait 

■ d« ces «BMgtas qpll4al «iigi e( yil ont bou- 

■ ItMlaiaifr/toA M fa.f» pd^MOK la première 
> ■ HJKf^wf J'iatt dwttlw (a bat tous dire 

*^ m-t&lptlda Mois k<iâ «qnrbe)) je'dbi 
K ]^r4i'« ^aiblque cbon^^iir •• mois d'août : 

. «ilk'Mtt**'"^**'*''^*!""': 

• Qpifti 



« VviCi H. 4> V«ta«iM qoi ne Mute an col en 

• •*4criaiitl^(furoityMtr/ile*t4(>desa mère! 
vileitapiritadl, «nable, adoHkl«l...et jecrus 
«qa'ij «Itaît ■■'étouffer taol il m'Mreignait dans 
< ses bras comme ceux d'un squelette en fer. 

■ Je lui dis : Monsieur , tous êtes pour inoi 
« d'une extrême indulgence et d'uae parfaite 

• bonté», mais ne cootioues pas à 4i|(p tpif je 
I rcMamble A sa mire, elle «^q fàchi^t. EJle 

■ a dit àtonbonMPileCârdinaldgjPfaay yje 
«je m «Mqaafi pvutxêm pa* d^Mp^^mbis 

■ qae je n'étais ftf'MTen&nt (fo'etle snit eu 
«dans la tÊte. — Oh! c'est bien d'elle ,•■« je 
.cérois l'entendre en vous écoutant. OnraiS-j^ 
« TOUS demander, poursuÏTil-il avec un air ien- 
« sible et sûrieus, û Madame votre mère a toi)- 
•jour^-peur d'Être déshonorée par us Abbé de 
«Brelwiil? Et k-dessus Voltaire to'ii i^t une 

»a Mitair» qae tous ne mlniei Jamais contée et 
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'•' tqae |*âi trooTéo 8i carièmement divertUsante 

• ' «que j*eii ris encore; il •prAtaodail aiusî que 

«TOUS wriez dit uoe autre fois en soi^irant 

« d*dn lâr aflUgé : — Je suis* ti^ loin de Dteu 

« pour que je puisse TaioMir paprdeasus toijte 

«« ûhose^ et je Tois mon prochain de trop près 

«pour pouvoir Taimer autant que moi-même. 

«il. faut ayoir l'âge de Voltaire et vous avoir 

' « connue petite Mie pour voue avoir on! dire des 

«dioseaiiissimalsonnanteftattKoreiUespieuses. 

« — Moodiear La Marquis, nr^Uez pas croire 

«qu'elle ait toujours été en âge de discrétion ; 

« j» l'ai vue pat plus, grande que cela , disait-il 

«en montrant le bout de son petit doigt (i). 

. .« Après dîner 9 le seigneur châtelain nons con- 

«duisit dans sa bibltothèquei très vaste^ fort 

(i) Il n'arrive jamais que M°^« de Gréqay parle de sei traits êtes- 
pnt et cite ses propres bons mots lorsqu'ils n'entrent pas naturelle- 
ment dans fe cadre de son récit. Celte exdamatlon sarParnoor de Dieu 
et du prochain est rapportée dans la correspondance de Grimm , oà l'oa 
titHiTe ëplement plusieurs autres citations de M"** de Gréqay, et no- 
tamment un fragment d'une de ses lettres à U Marécbnle de Noailles. 
Ydici «If réponse deoette dame au. Roi Louis XV, réponse dont elle 
aa parie pas dans ses mémoiresy^t dont set contemporains avaient 
oomrné le souvenir. — Le Roi lui dit un jour en présence du Maré- 
chal de Saxe * «lï'admires-vous pas les heureux effets de la victoire de 
« Fontenoy? le Maréchal avait ses deux jambes horriblement enfiéesy 
« le voil4 revenu dispos, vif et gaillard, après la bataille. » JSf.le Ma^ 
réchal de Saxe est le premier héros que la gloire ait désenflé, répon- 
dit M»« de Gréquy» et le vainqueur de Foiitenoy fut lui baiser les 
naio<d%a air attendri. MBfi*du Ch^ de Morubamey, 

'*'^" . .. \ ï . i . ./ . ; (JBf^di féiikeur,) 
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tliflle et <i^ bten remplie. Il .^ens lui dee 
«^pldliigèt de quelques tt?rès ràtm^ à e^ qu*il 
riir disait, tiur la vellgloo, (AMt-À-Âns contre la 
c ndttiDNtt, car' c'est une lubie^ et il reTieut sans 
«4M|èwiv,-:'eette matîML OaÉtj'^^'f^ des 
«f eti|i' d^^li^f^ et pendant^ qvf^ louait aux 
• ééfiniiams, W'j eut de' beaux rires à propos 
frd*un' jeune professeur dflM^enjbre à qui on 
«demanda ce que c'était que l*i|moor? II se re- 
«eueiUit pendant une or deux minutes en 
c comptant sur ses doigts 9 et puis il nous dit 
«que c'était un moi composé d$ iroiê voyelles et 
« de deux consomuê» Ensuite on se mit à conter 
«des bist6iMs' de brigands et d'assassinats; 
«chacun ayant eu son tour, on engagea M. de 
« Voltaire à conter la sienne. ^«*<— Je le yeux 
«bien, dit-il, et d^autant mieux que j'en sais 
« une des plas curieuses et des plus terribles* 

«. — Il y avait un jour' un fermier général — 

« Ma foi! j'ai oublié le reste, dit-il enlfikievant 
«de siège et courant à la fenêtre. -^ Irrires 
« donc, mesdames! arrivez donc! s^ria«t-il en 
« regardant dans la prairie. — - Yoyefe 911 tableau 
« patriarcal ! vpjes ht plus belle chose de la 
« création !...... c'était un étalon qui faisait des 

« siennes avec une f ornent poulinière. Gomment 
«trouyei-rous. cette liiTitation philosophique- 
/ ehippiatrique adressée à M** de 31ot, qui du 
« reste avait été retenue àsa placé.par M^ Denys, 
« qui doit connaître son chw oôdef Je ne sau- 
cftis .70» peiadre la contarion^ l'embarras^ la 



mmmi^nmtàom im anlves àm$^ Heureose- 
•imwt pm c ft i f ft faat dcsi^iMvoiMty et qu'on est 
iMjow rcjMi'fir M dht^pecfcriles qui peu- 
ctMft tffiver à om Yîhî|Mt4R|i^iites. Je n'ai 
« finuiii nea t« de m ri8îbl(|p|f||pi gourmé que 
«etlie serti 4e €réetBffi4A« H** 4e Blot se re- 
.V « tooMMide 4 nK>iiiMor 4e ^reft iMHines grâces 
e4t 4è^!robre «mIM. C'est le mot qu'elle a dit, 
eet je l'ei tfe«t4 fiunilier^ laaîe Mci fie tous 
« e ng i ge iyes 4 frtttd* ekese ; o» «e parle sou- 
«fent foefOttr mu «edileire» fennettez-moî 
« de r»«» dire 4 pa isea t qatl y «Taît dans l'état 
cdft Génère «Il jiyuie et. bel àorioger de cinq 
wfieéê dix poëb€«y leqMl ii^aît été repris de 
« j«6tiee poor eToir masqué eux préceptes du 
«Mcalegve eli ee qui tovelie la fornication, 
« eauf totm respect* Ailssitiôt q«è oe criminel a 
«été sorti de prison» il. 4» Voltaire l'a fait 
« prier de venir à Feroêj poo^ y prendre la di- 
« rsction de sa ûdiriqwe de montres ; et à Tar- 
-fritée de ce prodigieex sôélérat^ il est allé 
. éelHleTaiit dte lei fusque sur le perron de son 
'. «>^bâteau, M il l'a repu 4 bms eeverts. Il ne 
c l'appeUe jamais que Matmêut k Fomicateur, 
« et c'est' tovjmn ayec oki air de 4»nsidération 
«respectaease» Les gens de M. de Voltaire et 
« de M"^ JMnjs STaient d'abord imaginé que c'é- 
etrit le titre ée quelque emploi de l'Hôtel-de- 
t ¥iB».4e (fàmèye, de soite qu'ils ne l'appelaient 
• 4pt» Ifk-le Fomioateor, <et qu'ib ne disaient 
■^iMfcle TormmiteiH muisiliwr de lui. — 



ijm LA HAÈQUISE DE GHiQUT. * 225 

Faquins I insolens valets! est-ce que vous 
pré^endM inillèf tlOlMMlltre et singer M. de 
'Yoltaire ? Apprenez que M. de la Hichodière. •• 
ma|feaoi9^ dit-il en s'interrompant et pouffant 
âif j^^ jidnae mieux teur foire ua apologue 
aa xfog^i^ âàrhistoire de ^. de Bouttcvilie, à 
qui êkê amis avaient donné le aunrate de 
Bâcha» w-YénB«anrez donc j*HieeeietiT89 dit-il 
à ces doinestiqvns en ôtant 96n l>bHfi^]^ur 
les «alMr^ que tt. Beatifon, tftti ti^ën savait 
guère ^tus que tous, afait adreâlë la parole 
à H. le Conite àe ttontmorency-BouUeville, 
en rappelant Hd^t^ieur le Bâcha. — BJLonsîeur 
le receveur général des finances^ lui répondit 
ce grand seigneur^ cens qui m'appellent Bâcha 
ne m'appellent point MtMieu^^'M ceêx qui 
doivent te'appelér Mùtmèur ne tEi*app«l!'ent 
Jamais Bâchai •— Allez dotiner d^ èfaettetis à 
mes perit)quists. *^ Ahl Hesdaineiti s*èst-il 
écrié d'uù air de traùsport, quelle adlâciiràble 
ville que celle de Genève! Vous dobnez à la 
France un philosophe pour l'éclairer, c'est 
M. Rousseau ! un médecin pour la guérir , 
o^est M. TroMhitir^n Banquièl* po«ir con- 
trôler ses tnancee» t^'est ^. Neèker I II fout 
espérer qu'A la mort de TAitibevêqu^ de Pa- 
ris on intronisera vopre foznevx prédicant, 
M. Yernety dans l'égUiHe de Notre-Dame ? 
t Ce que j*ai pris la- Jliberti§ àe conclure de 
<ttout cèôi, eleit ^e m. ite Vbhliife m "un 
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De rathéitme. — De la superstition chez les Incrëdoles. — De la secta 
Balsamite. — Le diable aux carrières Montmartre. '—Les Ducs do 
Gliartres, de Fronsao et de Lanzun. — Leur aTenture dans une 
cateme.-— Accident qui survient au Doc de Gharlrctf^ — Bulletin de 
la santé du prince. — La Gomlesse Agnès de Buffon^-^'Gonjuration 
magique chez le Due de Chartres. — Consécration sacrilège d*on cra- 
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de la foiidre. — Révéiatiou funeste. — Le Comte de CagUostro. — 
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nres. — Is tiésor du Plessix. — Les tètes de mort angevines. — La 
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Bidsamitef. — Assemblée aoetuiiLe^ — Vision sacrilège. — Mort de 
M. de Gajlus. — Prévision qu*il en avait ew.-^ Propos sinistre.—* 
SonpçoDs sur la cause de cet éTénement, . 



On a dit avec justice qu'il n'existe pas et qu'il 
ne saurait exist'er un seul athée, par la raison que 
l'athéisme n'est rien du tout , si ce n'est un acte 
d'orgueil sceptique et de négation renforcée , ce 
qui ne saurait produire une conviction, et par la 
raison qu'en dehors des croyances établies sur les 
sciences dogmatiques ou to soumis^n religieuse 
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ao€«ne proportion it^^nl^^ équivalente ft iiùe 
affirmation' ne saurait être po«rvtie d'mie auto- 
rite décisive , k moins d'être établie sûr une dér 
monstràiion matliéniattqiie ou snr une expérience 
pbysigué* Ainsi Fatbéisme n*esl qu'un doute et 
ne saurait être «ine perwuûion. Il y a dans les 
di^sitions naturelles de lliomme qui ne veut 
rien croire , ainsi que dans les dispOsiticN^s natu^ 
relies de lliomme de' foi , une fMce d obligation 
qui IViaitrsdjQe iavincibleinent à croire quelque 
chose , j enteiids quelque chose d'occulte et de 
mystérieux. Les homuies ont tellement la oons* 
cience de leUr infirmité d'origine et <le l'existence 
d'iia mauvais principe ; ils ont teliemeât besmn 
de croire à l'existence d'un bon principe^ aUisi 
qu'à l'action dé quelque puissance formidable ou 
secourable pour eux, que l'impiété systématique 
de Voltaire n'avait abouti qu'à tràns(x>rter ce 
principe naturel 4^ la foi sur d'autres objets de 
croyance; et vous allex voir que le plus beau, 
temps de l'incrédulitié philosophique est devenu 
l'époque de la crédulité la plus aveugle pour les^ 
évocations 9 les apparitions , les divinations et 
autres jongleries des plus efiOputés chadatam. 
On refusait hommage au Créateur et Ton vouait 
à la lune un culte d'amour. On ne v<^ulait plus 
croire à la divinité du Verbe 9 mais' on croyait à 



laMule. t iHiiflMaoe de Ca|^tpo sur Im ef piiH et 
l'atn Oft «iMit 4é]WQ}:ir la rëvélaltoii dÎYine tiat^s 
qU'eUo 0sidépMéed«iianDs4iYMS«aiiitii9 etlViii« 
a^^piikH toutes IcA Moetfes et ks fenouieâ qui: 
30iat. ocMUtenoea dans ua oertido bouquin jaiiaa, 
oà vow treu¥erez ncrtammeal que , pour e^tenip 
« du iHi^Uia i de la lavande et du thym de qua^ 
c IH^^iip^more , il faut les sem^r avec fojMe ou*« 
f^egea et toalédictions. » 

n** Pour les malédicêènu y il n'est pas diffioii^ 
de â'eu aequîlter^ disais^je à M. de Gaylus ; mais, 

< 

comme le yevbe outrager renferme subslaatidle* 
m«nt el préfuppne absolument Tidëe de quel- 
que sensibilité pour les injures , ayeK dont IW 
blî^uee d'apprendre à mon jardinier^ cfomraent 
Q^ipèat ve&ip à bout id^utrager de la graine de 
laTVid»d * . ^ 

: M; de CisyluS; qu'il ne faut pas confondre aree 
son fMa^ l^antiquaire (i), ëtait Un des adeptea 
les fdui 2^1^ de ]a BOûvélle séote. aVait eu la 
sfftiifaeiien de eommuniq^er avee Belzébutb^ et 
quand il jxejpouvaitVoiBp^ber de jurer ten boniiè 
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•(!)' ÀMie-P&lll|^ èe f abfèrer doiGnmoaîd de Besteîsde Léviâ, 
graniléssé d'Ëspagn%€t qui est })a^ |le Gayl«i9 aDJou^'hui. 



compagiûe, ^'étail ^ Coiii» vè Sataii 1 II WftH 
ewBieBë Totre pèi« aireo M. d^ Lauààs , M. à^ 
Frooste ^ le Dna 4e Chartres , dass les earrièraa 
^ Monlmar'tre , aia'de leur y faire voir le dia*- 
ble ; sa^â, à leur entrée dans la oaTerue , lia fi^» 
rent assaillb par ofiè grèk de eoups-de bâton doat 
ces quatre M essieurfl ont été couverts de «leur^ 
trissures et d'emplâtres pendant près d'un mois* 
Ik ne forent pas autrement maltraités ^ car on ne 
lès dévalisa point. Lauafin m*a dit que e'étall 
comme des coups do fléau qui seraient tombés, 
sur eux du m^me côté d'un certain pasaage acœes 
étroit et fort M^our qull fallait trayerser avant 
d'arriver dans la carrière. On apercevait^ m^s dQ 
trèi^ lok^ la faible lueur d'une lampe qui devsrflf' 
èlrc' Suspendue à la voftie de la grande <averfie> 
et voilà tout ce qu'ils virent pour cette fo{s-là. 

La Gazette de France annonça que M*' 4e Pue 
de CAiartres était tombé de ebeval et que sa tète 
avait porté sur la barrière de son manège. Le Duc! 
dps^ Pronsac en fut quitte pour se tenir dans son 
lit av^o ses rideaux et les volets fermés^ sans rien 
changer à ses habitudes. Je fis dire à ma porte ' 
que M. votre père était allé voir le diable et qu'il 
né s'en était pas bien trouv4^ ce qui m'afQî^eait 
et m'étonnait médiocrement. JEnfin le Duo d«< 
Lauain ne fit ries dire et ne dit rien du tgut , 
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quoiqu'il «liai partout 6oiiiB|e à Torimalra^ et 
quand M* le Daupblo voulait le questionuer sur 
le bras qu'il avait eu échapipe et le;» marques imi^ 
ves qu'il avait à la figure, ik répimdait à M. le 
Dauphin : — Qu'estrce que cela vou5 £ût 9 Ce qui 
lui servait parfaitement à détourner l'attention , 
tant on avait.à^pmrler sur la prodigieuse étrangeté 
d'une pareille réplique (i)* 

Il m'appelait sa tant^ , à cause de son marii^ 
avec ma nièce de BouflQers 5 . laquelle était la 
petite-fille de. votre tante de Luxembourg (née 
de Yilleroy). Je vous explique ceci pour l'inielli- 
g^pce de vos listes de parens ; car , au bout de 
quelques générations, op a souvent de la peine 
à s'expliquer cette ennuyeuse obligation des de-* 
mandes de comenWnêni^ des deuils et des billets 
de faire part à la main. Passons là-de^ssus. pres^ 
t0ment. 

— Ëh bien ! ma tante , je l'ai vu, me dit-il un 
}Our ; j'ai vu le diable. •• 

, — JEst^ce que c'est encore à Montmartre, mon 
garçpii? comment t'en trouves^tu, p0ur «uJQnr* 
d*|ii? ., 

(1) Armand-Louis de Gontaut, Dac de Bîeoo, etd'abofd de Lauzuii. 
Il arait ea la coupable faiblesse de se ranger 'soiis les drapeaux du parti 
révoluâoonaile^ qtâ l'a faiteondamner à mort et supplicier en 1799. 



- «— Mataaté f c'étttt dtes la omt. de veacbreél 
dernier Aez M« le Disc de Chartres^ et M"? Agnès 
éeB«ftm y a pleuré oonittie une |;oUttièjre« 
' ^^Moa.Diea! comment celte îeime feynme 
oie-t^Ue afficher une intimité pareille?.*; . 
• -T-Yoilà qni ne nié regarde pas du tout , par 
exemple 9 et j'oserai mênle ajouter que i^ous avec 
trop de bonté. pour cette Comtesse Agnès de 
Boffon : M""* de Genlis en dit qu'elle est comme 
oe papillon du cabinet de son beau-pèïe qui s'ap- 
pelle la grande coquette , et qu'elle n'a rien de 
lion que ce qu'elle a de beau* 
. *--« Laiesez^moi tranquille avec l0s médisances 
ée M""* de Genlis, et pariez-moi plutôt du diable* 
...Lausunrne dit alors avec une simplicité se- 
•rieuse et qui finit p^ me donner le frisson , car 
•il était d'une yéracité parfaite et nullement con- 

leur, • *. • ». il$e trouve ici deux 

pages, rqturé^ê. , ............. . . et qu'ayant 

mis ^r c^tte Uhle une coupe de crist^ dans la- 
j^p^llf) on f oyait flotter un crapaud^ lequel avait 
.rf^ tçus les sacremens de l'église 9 depuis le 
luaptême jusqu'à J'extrème-onction* * • — Mais 
4'ordre et la confirmation , tous n'y pensez pas , 
lui |U*je observer^ — Ma tante, reprit -il avec 
jiMi,aiF4'M(^fn.niç et d^ m^ris douloureux,, est-7 
xe. q^e le . Q^c 4i^ Cl^artres n'a pas, à ss^ disposition 
iir* i5 



lés 4e«nniiain» ooDskeniés ériàerU^M d'iili-4vè-« 
quePv.. Ap^ès qadiv eètte horrible perioDOd^ eii 
Xauzun n^a^ic pu démôler-â c'éuii ua jb^ittiM eli 
une femme) $e mit à genoQx devant la table, en 
disant teàdnement à «on «rapand : <-** Baint^iAii^B^ 
mon obor Ange ^ mon bel Ange y l'Ënler irîem- 
pheraM>41 pOftr «eifed^ Miefaei déûMifit»-t41ee:q«« 
SiKan A Ué ? Oyex-mbi, àjaz-mm. , eyea-^moi ! Va^* 
ï\iW9A fit a}oi^s dee é^eittCioiië telieiaent brasquét 
t|iie l'eaude h coupe en jaillit |8s<ple>BBr le Duo 
d^ Chartres ^ qui devint d^lfeane et lopii s'eaiuy^aJb 
visage. Cefutpour loi^|qiielefi év<icatioM coainK»- 
cèi^enl» et qu'il Alt preeerlt à léutes leapwionnes 
pt^senteâ de êe mettre i geiioux> ceqtte ML «b 
LmiÉUn râAis&^otii"8eft complet eutdÉuaft^ll 
§^'tr<Mirvâ{t lifàl éMèilôt qu1(^tëitdaii$ cette pos»- 
tUk*e. liéstOÂ ^^ègënôuillètient èfiliaidtaiieÊr AaDuc 
de Chartfe»^ et )es autres* restèrent deboiA;)eÉ 
ëfj^Ùt SôiA; •. •. •••.•.•,•.•.• .-'v v' 4'', '*'A 

;-.;.... On:^'af{]^ralti*^alor»>à^l^Miie 

bôQt de la èMg, ^jbUtà ha^ttt , èëjtUMiitfèûibt^ 
ti^did ià fibaïifère la plus iâèl{rtki«(blëi UHe^fi^gWè 
d'hôimne absàltràiehtliu.' K'Àhit di^^Ââdëdt;«fà 
p^ù'iJlùs (Jèe Éfaturélle , ayeàï ï^téSeè d\rti bëaà 
pâîè et teé yeUxcaètvelMe^seTnéntttoirij^ibéHrëUk 
b^iicKs/béltie pmtHn^é, titëe éëé i^mi^tipkt^ 
fiSlé'ûxeûihïtû ^t^Vtimbcééi leéiim<ksk etraftM- 



.•rji 
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4omeD 9ânaûNMè«ieiit jutéatiM f unebèMèibàrbe 
-iris^ev ^^e el touffue > et du refte fUUium cujmirif 
49lÈm indieium ^ ce qui ^ ptr^-deséus tùulé choM^ 
mtaik pIréoGcupé le Duc dd LMaiiD« 

- 11 médit aussi que eette figune dsdiablpilfijft 
uile dioatrîoè tpii liii pài*tâit dd fnmt , «a. inut»- 
nopiot to aéètes aiguës ]iiS(|o'à son iplongàUelie, 
«îasi^^'uli Iiieetde's(»0id'ai^potttpre vif. 4 ^ ji 

• . . f A'FCliaMK Bt^I«»»^AT8 LINSltA ÏTM^ D^ 

WVb! iii'ëoriai-}« en iMiîsiMitit la tète ;•) et t^te 
belle -aj^liritiotk^ fut terminée par utei ^clat de^oik 
eofloff) <)[uifia¥vt «dvtik* de la bouebe de ee dlMylë> 
laquelle '4 tait alors gratildé ^«i^^'le, AiiàlÀêfatii^à)}^ 
tKiGi ttidtrrement d-artictrlaiioâ "Vi^iblc^: LtoztA 
ne Tt^uiut jamaii^ me tap^rter^ que^tau letit 
Ëlf<ait dit ; fdais <oh a bu pàt* la* Dvidhei^èèdèlGi^ 
Yfei^' i ijoi M^. de Gaylti^' disait totfteà tfcose^i^ 
t]U<^c'étai^Bt leis mots suhrahs, âvéc <lëi&{titei^à][tefe 
bss^ m^^àè^ |>obr 7 donûèr .oiie> -ietterpifëtflttoû; 
<J*ij 'j'ea fais 'tûà coulpe^' «si ^vèutfé» émiYeut à 
«fa -pensée; ''•■ ■'' "• • • -J ''"'' '^^*- ' • / •• 

- u*i YtctaitiE kt MjttLHBtnu ^ VaCïôïîèfe *v «M Jrt^ 
WÉtmi -i^WTAtHETjR* Ob vetra ^que 'leii Wpmàgéli^, 
bti * l^oû veut lés îïillrtgdes pblitî<5fues dta PalaW* 
fiôyài, k'éHiëilt paà^éftMbgens à ' tes jougIéi4«f& 
profanàtôrre^. -^ » ^ 
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A cAté de ces mystificatioiM impies et estravi^ 
^ntes destinées à satisfaire aux exigences des en- 
nemis du christianisme, on entendaiteontinneUe*> 
ment parler de superstitions absurdes et de foUes 
f^raftiques auxquelles on assujettisait certains ca- 
tholiques ayant plus d*attrait pour les curiosités 
jnjrstiques que pour la dévotion réelle ; et comme 
on savait, à n'en pou voir douter,que ces deuxsortes 
de. divections et d'illuaiilons tQutr,à-fait divergentes 
étaient i^éanmoins imprimées et fomentées par 
)0 mAnie ch^f de «secte, c'est-à-dire par le' fa-* 
;Qieui^ Cagfiostro , yops pouvez juger l'opiniov 
jqu'cp aurait dû concevoir de ». loyauté » ce qui 
^'empêchait pi^^ |in aaser grand nombre d^ peiv 
/iK>lines considérabje^, el fort e^tiimiblèsdu r^te» 
^'éprouver et de mjAiiifester pQjiir <et. homme un 
sentiment d« jçon6i(iice et d>nthovpiawe incomr 
.pf éhenfil)le. Çagliostiro Composait avec les scru- 
pules des C9bÔioUque^ aussitôt. qu^U i^erof^vait 
.que ^euj^.cQAy^Qtioa religieuse était jpébi^atjl^ble* 
Il avait d'anciens jansénistes convulsioânaipes aip 
Jl^f^bre de ses prosélytes. Il avait d€}s mystiques 
fU ta craim et des illMipipéfii/ujMfr aifraU parmi 
M^- adeptes les plus ardens^c^ notammeiift un 
visionnaire espagnol appelé Don Luis' de Lima^^ 
Yasconcellos 9 lequel était Grand-Prie^i^ de Ma* 
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jorqueetfrèredeM. rAmbassadeurd'Espagbe (i)« 
J'ai trouvé quelque chose d'assez curieux sur le 
Grand-Prieur de Lima dans les mémoires de Ga- 
giiostro. Vous Terrez, lorsque nous en serons à 
Tafi^ire du collier, comment les manuscrits de ce 
prisonnier m'avaient été confiés pour les soustraire 
à l'activité passionnée du Baron deBreteuil contre- 
le Cardinal de Rohan. Vous y verrez aussi pour- 
quoi je m'étai%G&argéé d'en traduire quelques 
parties. On y trouve assurément des folies étran-« 
ges, mais on n'a jamais rien lu de plus curieux, de 
plus spirituellement original et de plus naturelle- 
ment ei^rimé. Je ne me flatte assurément pas 
d'avoir pu traduire et conserver la désinvolture de 
l'original italien » non plus que son air de singu- 
lariié naive; mais quoi qu'il en soit, voici quel- 
ques détails sur ce visionnaire, à peu près comme 
ils sont racontés par Cagliostro. 

{2) « Parmi les protégés du Grand-Maître, mon 
t pèrCj il y avait à Malte un grand dignitaire es* 
< pagaol qui passait toute sa vie dans les églises , 

(1) DoD Jaime de Majonèt de Lima de Sotomajor, Ambassadear 
d'Espagne à Paris depais Tannée 1747 joscpi'en 1764, 

{Ifoie de r Auteur.) > 
(9) Plusieurs journaux litlémîras ont annonoé la publication pro- 
chainedes Mémoires mééHu de Cagliostro^ o& l'on retiouveni sûrement 
le fond et les principaux incidens de cetle aneodoteyànfait^tte. 

(Ifim d$ lÉdkèuh) 
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et qui «• mourait de ohagria par tuile dSom eau- 
dhsmat de la sature k pluts fatigante et la plni» 
cbstisée* ToaafeaCheYaJierscastiUansjfiaaoofu^i 
patriotes^ atleibaient la Yérité de mu avenlnf e 
en ee qui cenoernail un »e«rlre) un remords 
dëYorant, des pèlerinages et des pratiques de 
déyotion oonliouelies^ umIs ils m pouYaient af-* 
firmer le svrplas; et voici comment il m'a oonté 
son arentore^ à laquelle on attiphuait soii oan-* 
ohemar.» 
«Je suis entré dans l'ordre d^ç Saint-Jean de 
Jérusalem de Malte avant d'être sbrti de l'en* 
fanôe, me dit le OraDd-pPrieurdeYasconeellos, 
ayant été reçu de fagmuLriu, o'est^à^iîre , et 
oomme vous le savez, pouvétre au nombre de» 
Pages de son Altesse Ëminentissime le Grand- 
Msltra^ qui ét^M alors Don Raymond de Perel^ 
los y Zuniga y Lopès de Zapalan y Sa de Cata-» 
l»yud« Ce priooe avait deux aïeules de notre 
maison, ce qui ne proeora Thonneur et Tavan* 
lage de eommaoder une gcilère de l'ordre à 
l'âge de vingt-cinq ans; et Tannée suivante 
étant une de pelles où le Grand-Maître devait 
exercer son privilège de donazione, S. A. en 
profita pouf nie conférer la plus riche com- 
manderie de ta langue de Castille. Je poijivaiâ 
donQ pféteftd«# sans témérité aux premières 



« fient qw dws an âgp avwfié» et qp'm ^Im- 
c4ttDt je jut'^v^ abgicduBK^Qf; ti^D kM^e à Malte» 
«j'y soîvdis rexe»pl^ 4« 90^ j^ei9.^r$ digoi- 
« taire» 9 qui auraicNst 4û 2¥tu«i ^9 4^AQer fio 
tnieiUc»r> et jet Q« m'MQtips^&^ii'^ faire T^monr. 
c C'est lia p^ebé que j« regardbais alors comme 
c purement yëniel oet plût à Dieu que je n'op 
« eusse jfiiMÎS ^|j^mi|ki> >d'dvA>^ ! Celui que je ,mc 
«repr(H)he echt uo ecte 4 eiopOrteM^tent bpei^ cour 
«paUe» ea ee, qu'il «l'u lait ;offeAser tput ce que 
c Doa piéMptes rel^ietti; p^t de plus saqré ; j^ 
« n'y 3aumiapeiu»w ^'«vee^ii. ^0^oi«iorte.l. Mais 
c n'ûiieipette fMA'-ittr le tiiat^ fyf&^hemexA qix^ 
€ l'ai promis de YOM.rac0i[||;er« 

^, J'i»irai t'hoBiiettr de veua dire qu'il «xi^te ici 
« qttelcpicfl aneîenaefi fimiUei ««btes, origJQ^HTCs 
M de l'ile^ auxqueUes on ne ptormet jfta^is d'entrer 
< dasuki'ordve^ et qui ne Teulenit :avoir' am>iiae 
«sovte de relationavaedes ChuKfaUejBS» nej^ei^oo- 
« naâssant pottv aapttbienrs que le 4arffaodr|l4iitfe9 
« qui se troare leur aouvei^in , etlds /memk^res 
- 1 do ôhapilre qui fikiiiÉenit le eomeil de aoli Àl- 

'«•t|9SSe. . ■/..'', " ; . • : 

clmMédiatetnentaundeisoM de oétte noblesse 
4 msdtaîse y.'iiepiBte «ne /classe* ;im^yenne« ^ui 
t exerce les emplois civils^ administratifs onfudi- 
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ciaires, et qui recherche la protection de MM.Ies 
Gheirtfliers. Les dames de cette classe sont dé- 
signées par la qualification A*ffonor4ae^ qo elles 
se donnent entre elles, et qu'elles méritent v4- 
ritablement' par la régularité de leur condiule, 
ou, si vous l'aimez mieux, par ta décence et la 
prudence qu'elles savent mettre dans leurs 
amours. 

t L'expérience leur a fait conl^aitre que le se- 
cret et la sécurité sont incompatibles avec le ca- 
raclèré des Chevaliers français , ou du moinii 
qu'il est prodigieusement rare de leur voir unir 
la discrétion à toutes les autres qualités qui les 
distinguent. Il en résulte queies jeunes hommes 
de cette nation , qui sont accoutumés par- 
tout ailleurs à des succès brillans, en sont 
réduits à Malte à l'intimité dés femmes de la 
plus ^mauvaise compagnie. Les Chevaliers alle- 
mands, qui d'ailleurs sont peu nombreux, sont 
ceolL qui plaièent davantage aux Honorait^ et 
j -ai toujours cru qu'ils devaient cette pxéfé- 
fence à leur air de douceur, ainsi qu'à leur 
teint couleur de rose et blanc. Après les Teu- 
tons viennent les Espagnols , et je pense qu'il 
faut atif ibuer nos. bonnes fortunes à notre ca- 
ractère^ ' qui passe avec ffais<mpour hotinète et 



$^ti 
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«Les Ghevttiiers fr«iç«t0j ^ el flw^iit-laà ftii» 
n^' caràvankièê, «é veofganîi dés Mm0ratp -en 
les persiflant el les mj^tifiant de toute manière) 
et surtout en dévoilant leurs amours seerètéss 
mais eomme ils font ]»«nd« à part etq[u'ils né- 
gligent toujours d'apprendre )a fangue du pays^ 
qui est Titalien, .1tait-:ce ^qu'ils peuvent dire 
entre eux ne saurait produire une grande .^li^ 
pression. i ■ - ' • • 

t Nous vivions pai9ibk0entavno«osi7âf|<v'itls^ 
lorsqu'un vaisseau firâoçais n>a«is amena le Goa»> 
mandeur de Foulqucrre, dé Taneienae makoa 
des Grands s^MÎckaiàc de Poitou, quW croit 
issns des premiers Comtes d'Angoultatie. U était 
venu jadis à Halle, d*abord pour faire ses ca>» 
ravanes contre les Turcs, ensuite pour y chei- 
cker un Chevalier milanais avec lequel il vou- 
lait absolument se couper la gorge, enfin pour y 
prèËsr serment d'obédience et pour y pronoi^ 
oer sea voeux; et tot^wrl le. Gommandenr. de 
Poulquerre avait* eu des querelles sangtantes. 
II y venait cette fojsHsi poui^soHiûiter legénéra- 
lat des galères i et oomnae il' avait trente-cinq 
ans, du s'attendait à le trouver plus it-aséis^ En 
effet on né saurait: direi que. oe grand officier 
fut resté tout-4-fiut aussi querelleur et tapa- 
geur fue par le passé, m^is il était 4aveiitt 



«•t f ia é fcw H hot. è plm d'autorité que laGstndir 
itlfiÂtM' éft> Mtltt . et kai 6rudA*Pmiqrs de 
ptnaMk 

ff££ ÇamiMiidfear'OHkrrtlr M t^mm^ el les 
n GhpvÉliMt ÊBla^Mr. ^y po&ciptlèrènt en; fionfe. 

irlfoiliy aiyQntkMwnent^ ciTDpiisifiniifaMpàr p'y 
«plus aUejp da taiit^^arqa:f|«e*aQn8 ytroutioiifi 
t toujours la conversation dirigée sur «b» ai^t^ 
^défdnaaotpoBrilooi^ lèll.pakrtMn^ sur 

•«è«à JSbmuMâf 4fÊ9f BàorfidMBft ikrofiBUsipB d'ai- 
m nier et âm reipëdèr infiwvuant.; 
i ft Lom|pa kl GoDtmbndeoi joitei t po«r le ftpo- 
« ttieiée9dailsIanHe^eD.tewy«liOTJouneB^^ 
«• de îeoneâ caM^anMtès fraatffaii , ^tt-il menak 
-i dànsT h, 'âé*«tfii Streita {looit loM aoûtrer les 
-t ettdrdili da oelle liae oà il s'itut batti^^ et fiour 
f leuc aspfiqvcfr Ipotes tes cifcoii0taDM>efi> de les 
-«dbs^lif lleil i>èn de^kn» prévèoiff Moimeor le 
:^€«Mte^^^pi0 JedneleâCpvosetitrat ]Minr sérère- 
4iifiMit àr^Mâliéy è i^Sfoiiis qfo'il fl'dt eu- Upù dans 
-• la<iâiQr«jfa «fovil», élfoile etloUgoeimeMe/dàits 
.rlaqnbUeînè ae tnovira aifcdne fHivteel âur I»- 
^ft quétte^il fté js'^ouffNi aucune lbaèt#6^ Bile n'a de 
i*^ largeur qa^i tout'jiiBte aatluit^'il «lylâut povr 
• <fue éei» homm^ 'puiaséitl ftt- mettre ea ^a#de 
'•«t40iK>iMMr>*Uui^^». Ila-iie;pduf«4t4Mitid0rt et 
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l«fars témomS'ttrtt^il leapaisiM {mhv t«pê*« 
cImt cpVm lie leà dértage. i 

« On avait souffert cet ungë i^ de dranBOier 
Je nombfe des doe|»| oarm OhemUn^^ qikhne 
WHt ni pf o?equer ar répondre à ua défi j est 
toojoiiiB le nKMre de tte jamais pâmer ^MK^la 
Sêtada ArwêêM, eesi le eombat s^gageiil on 
s'exëoiitftilfc ailleaié, il- est eonv^o» qti!oii ne 
saurait le faire passer lé^lement pont* mnerm^ 
contre. Dn reste il jr à peioe de meirt pour «fui» 
conque Tiendrai dans eelte rnelle a?ee vn poi*^ 
^nard ou dés pistolets. Le dnelesl donc font à 
la fois interdit et tidëré à- Malte; mats cette per^ 
mission n'est pas avoirée, on en parle lonjonrs 
arec une sorte d'embarras honte«tty eompoie d'un 
attentat ccmiraire li'la charité chrétienne et 
comme 4'un acte malséant dans te ehel^ien 
d'un ordre religieux et haspliûHer. ' 

«Les promenades et les stations du Comman'- 
deur dans la Strada Stretta étaient donc très 
déplacées. Elles eurent le' manraii^ effet de i%n- 
dre les CheraKers français très susceptibles et 
trèi^ offensif. Ils y étaient dé}i naturellement 
disposés; et comme cet esprit de dispute alhiit 
toujours en augmentant V les GhètaHers ëspa<^ 
gnols redoublèrent de réserve et de gta?ité; 
Enfin ils se rassemblèrent cfeei^ noi pour «ou!; 



y eoasiUtêr «or les moyens d'arrèler des édsts 
de pétulance et des écarts de légèreté qui de^ 
yenàîeat intolérables» 

1 1 Je remerciai mes compatriotes de la con* 
fiaqce dont ils m'honoraient. Je . leur promis 
d'en parler au Commandeur de Foulquerre, en 
lui représentant que la conduite d^s jeunes 
Frauipais amt des incouFéniens dont il pourrait 
arrêter les progrès et Ti^bus, attendu la juste 
considération qu'on a?aît pour lui dans les trqv 
langues de sa nation ; mais je n'espérais pas que 
cette explication, dans laqucflle je comptais 
mettra toute la mesure et tous les égards posr 
sibles, pût se terminer autrement que par ui| 
duel ; pourtant, cpmme cette> affaire d'honneur 
intéressait )a dignité castillane , je n'étais pas 
i&ché d'avoir été choisi pour la soutenir; enû^ 
je crois que je me laissai dominer par une sorte 
d'antipathie naturelle que j'avais pour ce Fran- 

€ Nous éUons dans la semaine-sainte, et l'oi^ 
convint de retarder mon entrevue avec le Comr 
mandeur jusqu'après l'expiration de la quin- 
zaine de Pâques. J'ai toujours cru qu'il avait eu 
connaissance de ce qui s'était passé chez moi« 

< 

et qu'il avait jrésolu de nous prévenir en me 
çli^rchant qu^reUe. 
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csuhrant IVisage espagncd» ai l'aa Viatâncne i 
«une femme 9 on la suit ce' jour-là d'église eii 
.< église pour lui présenter de Teaâ bëililè^ e^esl 
«peut-être ausâ par jalousie , daàs k: oraidle 
:t qu'un autre ne profite !de votre abseneeetde 
«cette occasion-»là pour faâre coilnaisaaaèe «Me 
«votre Duleiaéei mais toujours esifik ffàe je sui- 
« vais €é jour^là une jeiiQe HanmMa, à iaifaelle 
«j'étais àttaefaé depuis plusieurs anâéeSf'ej|.q4e, 
«dès la première -égUse où elle entra, le Cosik^ 
é maadevr l'sibordaiamilièremeot ponrJai pvé* 
^^aedMff de l>au b^te, eu se plaçant enM^ ikIW 
^ 4eteL.de manière à me tourner le dos et à ipe 
^.Inarclie^.siir les pieds; ce qui fnt remarqjaépar 
.« dfts f f;a«jBaifl«jt ce qui ne pi^nvait rester; in^pum. 
«Au sortir de cette égKsp j'abordai moiA 
«.haiwned'an aûr.de froideurj jen lui demandant 
M d'abord, de. se^ nouYelles, et pni/i^daos qneUç 
«,ai|tre égUse il comptait aller pour j i^àxe^ sf 

.«sesconde siation? ;.; , 

— ^ « Je compte aller à Téglise Magistrale ^ 
« Saint-Jean^ répondit-il; je lui proposai de l'y 
« conduire par \d chemin Je plus court ^ et je fus 
« étonné de le yoir me répliquer arec le ton le 
% plus poli: ^-r- Je serai charmé de ip'v rendre a 
« la suite de votre Seig^euriçIUustp9»me^^^ 
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il jofKniffcitilffès fihmAVém^bàék Vèê ànitible^ 
à num^fmar M 'j^rifareilflaiM' jife saqielileflM. Je le 
«nittiiiiiaifc ^31 ïs'èfe'dolitllï jusque daius k 
iii9lr«i*£àrtiec>dù js n'mnpressaidQïtmrrëpëey 
j^bien atibcéduiefle ifaé pevsomM ne vteodrail; 
«ndus y troaUelr un jodi^ oonnme dduMà^ où 
:« tout ie oMnidfi étaK dans les ëgluei; 
■: - tliie Qoéiniandeur s'ëcrias i Coannénlv Se» 
«illWH^ ComuiMkUidor^ tous lires rëpëe?"^^ Oui, 
• t»|f OÉsienr le- Gamttiaïkd^tiri* Je * 'tire répéé ^ je 
«4uié «h -gsrde, 0l je tous «ttenâb^ » sàpi^t dnê 
-t'9^ èèbrsMdndes^ftdégtfâàisliehtteiriMistt 
ifiw bl JWà tftW L éiissîtat k paintfit'iûk P^9nët9ép- 
'kSoinH^ÙMii Wyë^lxêns ipasfémfM $ukàp^ 
Mp-^iifUéntiiMfyiêlàtimlijti^ ép»Mamé ttê /'^ 
Hëtdt maWnêàhgf^^ médÉ é( tfùM^mkJk éèms 

^kJ^iït tôttliis nVèii «h«éiidi^ j «t \é l^'fiM^f d^ 
»iië Wetti^^efr ginle. iM SM§ d'dto ûiixktA paifti^ 
*btei'i6t tortU'èiBlvëjJ i^è leè gWis de ce èat^étère 
a n'entendent jamais raison qàMd il!( toUt irirî^ 
ifVés:' lift'tëltedr ëtsfit^n^ ses 

Aéràitsi fl Ké ]^Ia|^à tbdt auprès dir ttitr^tfômmè 
îîi^iViftWil pTféVu ijh'il Blltft ebe *eil*fertë et tJpïH 
«eàt chëi^ë ilù ippi]!^, cc^ î}^ n'était pas kàh» 
« r&bôtt; dey déni k pretilière bàtté je Itd patiai 
« iôioû ëpié^ti travèirs du tdtps. 






* ai Je M fis pds dttti* b« tttbtntût HM gf arWlé -ifi- 

\ttiattotiétè %t^yMti«^é'H^dABtm1fS éé fttHi»«é^ 
a der le pas eût dégénéré en querelle i i <itefc> #« 
% Je ptiis votrs 'àissiifèi* <{ue/dêiktit iM lidiiiiAes, 
-iêtùbii dàèl iïè jné et MCiitië e^f^ë't^' ^i 

kcFMâ^fuf^n^ «fait ^é^ral^ittfeiittfétë^^^t')^ 
tf'ttbuVà '^li '«vint Mé^Ré sa ^ëètiiteè.' ' MnHf 11 

"à Vétia^i^^'ïit , ^^ strrtéut; 'à cMMe dft 'i^iis 
Vt^e^éHiî tMliir kiï >ffMkèotpétifr Ht 401» 'dé 

vt loeiis. £ûBa ma côiisiSencè> "d^acitéottl kf^ moih 



« €Ctikt9^mi ne tftr4a pas à m^etk ftire lia eiMl 
^. r«piiqttlï!p> 4^t €6 fui trô^ joui^s après qfOe itQlr# 
jt.Eqfiiiieiijtissiiiie Grand-Maître eut la bonf^il^ 
;^ Q^'iaTe^r d^, la dignité Drioris^le du r0yaiane 
«de Majorque j que jep<?isède.ai^<Hird^ui. > 
«Dafts la nuit du veodredi au aainedi suivant 
.«.jefuA.i^veillé en sursaut i en regardant autour 
« de mpi, il me sembla que je n'étais ni daps mon 
.«( appartement 9 ni daiis mon lit^ mais dans la 
fiiSlra4^ Siretta^ et couché sur le pavé« J'aper^s 

.a le Çqmmandeur appuyé contre le mur Le 

.« ^ctre eut l'air^dje faire un effort pour qaepar- 

,i«ler: « Portez mon épée à TêufopUgms , me ditr 

« jk d'^ne mix. défaillante^ ^t fa/Ue$ dire cent pèes- 

« mfiowr le rfpa$ de m$n çme dfl^ /a chapeitf dt$ 

^p!Ê4^9i. . .,^\,., 

.«lia nuit suivante je fis coucher dao^.inf 

.« çb^ambre jin de mes criados; je ne vi^ et n'^- 

,«^f i)4is rJleQ t npp plus que leè six nuits d'après ; 

ifcffafs 4Wf fçll^.du vendredi au samedi ^ j'eus 

jK^f qp^ire la même vision , avec la différencie quiç 

iifmofi7flçt me sevibliMt couché, i quelque dis- 

« jtapcf^ d^ xQÇi sur le pavé de hStradaStretta. Le 

.«^Commandeur m'^pparut^.il ç^e.dit les mêxjae^ 

^<^.p)i^sf&^ et |a mèn^e vision se répéta sucpessi- 
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c alors qu'il était coaché dans une petite rue fort 
« étroite; mais du reste il ne voyait ni n'entendait 
a le Commandeur, 

«Je ne savais ce que c'était que Tête foulques ^ 
a où le défunt voulait absolument que je fusse 
« porle/son épée. Des Chevaliers poitevins m'ap- 
« prirent que c'était un vieux château qui se trou- 
ce vait à quatre lieues de Poitiers , au milieu d'une 

'«forêt; qu'on en racontait dans le pays des 
« choses extraordinaires, et qu'on y voyait beau- 
ce coup d'objets curieux, notamment l'armure du 
ce fameux Foulques Taîllefer , avec les armes de 
ce tous les guerriers qu'il avait tués. On me dit 
ff ailssi que l'usage immémorial de tous les Foui- 
«■cfcerre avait toujours été d'y faire déposer les 
.ccsk*mjes quileur avaient servi, soit à la guerre, 

i/ «'Soij^dans leurs combats singuliers. 

/ < J'allai d'abord à Rome, où je me confessai 
é au Cardinal Grand-Pénitencier. Je ne lui cachai 
t pas la vision dont j'étais obsédé, et il ne me re- 

< fusa pas l'absolution que méritait mon repentir ; 
c mais son Éminence ne me la donna que con- 
f ditionnelle, après ma pénitence future, et les 

< cent messes au château faisaient partie de cette 
t prescription. J'avais eu soin d'apporter de Malte 
« l'épée du Commandeur, et je pris le chemin de 

t la France aussitôt qu'il me fut possible. 
III. 16 
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< En arrivant à Poitiers je trouvai qu'on y était 
€ informé de la mort de M. de Foulquerre, et il 
c me sembla qu on n'en était pas plus afQigé qu'à 
€ Malte. Je laissai mon équipage en ville et je 
« pris le costume d'un pèlerin avec un guide. Il 
« était convenable de me rendre à pied jusqu'à 
« Tètefoulques, et puis d'ailleurs aucun chemin 
« de ce comté de Poitou n'aurait été praticable 
« pour des voitures. 

« Nous trouvâmes toutes les portes du château 
c fermées, et nous sonnâmes long-temps à la porte 
c majeure avaqt que le concierge ne parût. Il était 
c le seul habitant de Têtefoulques, avec une es- 
« pèce d'ermite qui desservait ou plutôt qjui net- 
ff toyait la chapelle, et que nous trouvâmes occupé 
t à psalmodier l'office des iliorts, ce qui me parut 
i lugubre au denoier point. Lorsqu'il eut fini -de 
« chanter, je lui dis que j'étais veau pour accom- 
t plir une obligation de conscience, et que j'avais 
c l'intention de lui faire dire cent messes pour 
« le repos de Tame du Commandeur. 11 me ré- 
c pondit qu'il ne disait jamais la messe, parce 
« qu'il n'était pas dans les ordres, mais qu'il se 
t chargerait volootiers d'en faire acquitter ma 
« conscience. 

«Je déposai mon offrande sur l'autel, et je 
€ voulus y déposer aussi l'épée du Commandeur; 
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mais rermite me dit avec un air sombre que ce 
n'était pas la place d une épée si .meurtrière et 
si souvent trempée de saug chrétien, et <]u'il 
me conseillait de la porter dans une grande 
salle appelée Puirmurie, où il n'entrait jamais. 
Le concierge ajouta que c'était dans Tarmune 
que je verrais déposées toutes les épées des 
FouJquerre défunts, avec celles des adversaires 
dont ils avaient triomphé; que tel était Tusage 
établi depuis le siècle de Mellusine et de son 
mariy le comte de Poitou, Geoffroy à-la-Grand'- 
Dent. Je suivis danslarmurie ce bavard de con- 
cierge, et j y trouvai des épées de toutes les 
formes, de toutes les tailles et de tous les siècles, 
aiosi que de curieux portraits , à commencer 
par celui de Foulques Taillefer, comte d'An-^ 
goulême, lequel avait fait édifier le château de 
Têtefoulques pour un. sien fils Manzier (c'est- 
à-dire bâtard), lequel fut créé Grand-Sénéchal 
de Poitou, et devint la souche des Foulquerre 
de Têtefoulques. 

« Le portrait du Sénéchal et celui de sa femme^ 
Isabelle de Sainte-Hermine, étaient placés des 
deux côtés d'une immense cheminée. Ils avaient 
un grand air de vérité. Tous les autres portraits 
me parurent également d'un assez bon faire, 
quoiqu'ils fussent de travail gothique ; mais au-» 



can n*^tait aussi frappant qlle celui de Foulques 
Taillefer, armé de toutes pièces et saisissant sa 
rondaclie, qui était armoriée de trois lions léo- 
pardésy mornes e\ diffamés (en signe de bâtar- 
dise f apparemment ? ) La plupart des épées 
étaient réunies et ajustées en trophée au bas de 
ce portrait. 

«Comme cette salle était la seule du château 
à qui j'eusse trouvé l'air habitable, je demandai 
au concierge s'il ne voudrait pas m'y faire du 
feu avant de m'y dresser un lit et de m'y donner 
à souper. Quant au souper, je le veux bien, mon 
cher pèlerin, répondit-il, mais je vous conseille 
de venir coucher dans ma chambre. 

« Je voulus savoir le motif de cette précaution. 
— J'ai mes raisons, poursuivit -fl , et je vais 
toujours vous aller faire un lit auprès du mien. 
J'acceptai la proposition d'autant plus volontiers 
que nous étions au vendredi et que je craignais 
le retour de ma vision. 

< Le concierge de Têtefoulques alla s'occuper 
de mon souper, ei je commençai par examiner 
les armures et les portraits des Foulquerre. A 
mesure que le jour baissait, les draperies enfu- 
mées se confondaient avec le fond des tableaux, 
et le feu de la cheminée ne me laissait voir que 
des visages, ce qui avait quelque chose d'ef- 
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frayant.... Peut-être cela me parut ainsi, parce 
cjue l'état de raa conscience m'entretenait dans 
un trouble continuel. 

i Enfin le concierge apporta mon souper, qui 
consistait dans un plat de truites avec quelques' 
écrevisses qu'il avait fait pêcher dans les fossés 
du château. Il me fournit en outre une bou- 
teille de vin potable et assez passable, quoiqu'il 
me dit que c'était du vin de Poitou. J'aurais 
voulu que l'ermite se mit à table avec moi ; mais 
il me fit dire qu'il ne vivait que de racines et 
d'herbes cuites à l'eau. 

c J'ai toujours été exact à réciter mon bré- 
viaire, ce qui est toujours d'usage ainsi que d'o- 
bligation pour les Chevaliers profès, et parmi les 
Espagnols, au moins. Je tirai donc mon missel 
de ma poche, ainsi que mon rosaire, et je dis 
au concierge qu'il eût seulement à me montrer 
la chambre où j'irais le retrouver lorsque j'au- 
rais fini mes prières. — A la bonne heure, me 
répondit -il. Quand vous entendrez l'ermite 
sonner sa cloche, en faisant sa ronde dans les 
corridors avant minuit, vous descendrez par cet 
escalier tournant, et vous ne pourrez. manquer 
de trouver ma chambre, dont je vais laisser la 
porte ouverte. C'est la sixième porte après la 
grande ogive, au quatrième repos de I escalier; 
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t TQus entrerez par là dans une allée voûtée qm 
« se termine par une arcade avec une statue de 
t la Bienheureuse Jeanne de France : vous ne 
t pourrez pas vous y tromper, et je vou$ conseille 
c de ne pas rester ici passé minuit. 

t Le concierge se retira; je continuai mon of- 
«fice, et de temps à autre je mettais du bois 
t au feu , mais je n'osais trop regarder à Ten- 
«tour de moi. Les tableaux semblaient s'ani- 
t mer, et si j'en regardais uq pendant quelques 
c instan's, il me paraissait y vpir remuer des yeux 
« et des lèvres, et c'étaient surtout les pdrtraits 
c du Grand'Sénéchal et de sa fepime à qui je 
t croyais voir des yeux cour^^oucés contre moi , 
f sans compter des re^rds d'intelligence entre 
ceux... Un coup de vent terrible vint ajouter 
c eocore à mes frayeurs , H ébranla violemment 
c tous les vitraux, en agitant les faisceaux d'ar- 
• mures avec une sorte de cli(jaelis qui paç psirut 
« surnaturel. 

f Enfin j'entendis la cloche de l'ermite, et je 
« descendii^ I escaUer tournant avec une lumière 
« que le vent souffla bien ayant que je n*ei|sse re- 
« connu l'arcade, la niche et là figure de la Bien- 
c,henreus^ Jeanne de France, Je montai précî- 
€ pitaminent dans l'armurie pour y rsjlumpr mon 
c bout de chandelle ; mais jugez àe ce que j'é- 
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« prouvai lorsque j'aperçus le Sénéchal avec la 
c Sénéchale qui étaient descendus de leurs cadres 
c et qui s'étaient mis au coin du feu. 

«c -^ M' amie , disait le Sénéchal , que vous 
« siemble de l'oultre cuidance du Kastillanj lequel 
« $e vient héberger et goberger en mon chastel à 
ce prêts havoyr occiz le Commandeur et sanz lui 
« volloyr octroyer confécion ?. . • 

« — Messire , répondit aigrement le spectre fé- 
<K minin, m* est adviz qu^iceluy Kastillan fîst for- 
« faicture^ en ce rencontre ^ et vrayementf seroist 
c( mal à poinct quil se dezpartist de céants sanz 
« que le gant lui jectiez ! 

« Je me précipitai de nouveau dans Tescalier 
« pour aller chercher la chambre du concierge, 
« qu'il me fut impossible de trouver au milieu 
<r des ténèbres. Après une heure et demie d'at- 
a tente et d'inquiétudes mortelles , je tâchai de 
« me persuader que le jour était prêt à paraître 
<K et que le coq avait dû chanter, ce qui ne me 
«laisserait aucune inquiétude, car il est assez 
ce connu que les revenans ne sauraient avoir au- 
flc cune bonne raison pour se montrer après le pre- 
a mier chant du coq. 

« J'essayai surtout de me persuader que les 
deux figures que j'avais cru voir et entendre 
« parler n'avaient existé que dans mon imagina- 



#']efraoi«fci«il«è5 ^màMétaéÊàA Uèê ànitible* 
à Mestfâbr la ]^rifc7eilaii0e< pfc sa ^peineaiai /JSe k 
iâffi«bif'iaifc'firïl^s'âè-<lootlft: jusque d^ la 
^SirMdàShfètU^itiif^ »'enipressaida:tiperl'ëpée, 
ji^bian^aïAieéduieilB ijuè pavsonm Deviendrait 
jf'nlmsy'trdolddhr na' joiijp oqmaie delni«4à^ où 
«tout le ' «onde élatf dans les églises; 
• «'&6>C^]hiiiandeur s'ëonai « Coionaéiit y 6^ 
« gMH^ iOmliiMidador^ tous tirea Tépëe? >^^0u>9 
i^MôÉsiear le- CkmàiaÀd«uri''{e'>tire l'épéé ^ je 
If éuU «h igardo , ^ijé tofis«ttea«bi' ^ 4pi^i due 

^"W bllM%Mttiilssîtôt k jxriotdï iTW'f^Mifirstf j^ 
kSainHélk^Wi Wy-ë'itx ans <iMfém*mè suiêàp^ 

im^dt ma «MiMf^^ mak é( tf&M^&tstkJk éam 

* '^ JU^^è tôttids tiëh éhfëiidhhej et \é te'fefçsf d^ 
«l^'We«M^'ett'gàit}e. 0ë StkfH d'âh iMitiirël paifti^. 
ft'blèViÈt «oiltii'^ÏYëï t][ue lëè gMs de t^ «ai^étère 
ft n'entendent jamais raison qùéti&d îdk ètnit ifti^ 
iWJ I^'^itetlr éd^ tbtis ses 

lixAi^i fi^ë'jilà^^ tbiit Mprfrs du- ttluf eottmi^ 
a-^itt^it^^VêVu tjtt^^ eii»e *e!itërt^ et i^d'H 

a'eAt'cfiëi^'^' ild' àli^t té i(A n'était pàt$ kâM 
« riî^<^; daV AH U ptmikvé batte je Itd paisiai 
« ^oA él^é'ftîi tMvéts du torps. 
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«</«iiiMiliiiMiiMiAÉtay'iit«il^ '>'>» 

■'*ïteÔ«iitt*iil*etft''éÉpîrft. '-•' ■'^"•^ '■' ''•»">i' " 

«'««HilkM âttz^Aemtèk^ '^tolM'^^ «vA{V<âft«s'$ 
«et àSfeirbM kA rét»ète «tlièté«iealllr($fttR<iiIft«ii',^ 

« der le pas eût dégénéré eo querelle MltlittM. 
«7e -^k yHfMitgAtfée cftte/dêfktit MlidiiÎAes, 

«'J^MA^tiVH^ JtAit ^ é tt^ éftir eàMeiit déteste >" W tVm 
'«HttrbuVà «t^ll intk tahhém AkUîiûêél •■ Walf 11 
«tt*ett«hfitfiiÉs>4iB!(!'ac««M DiM; tut «(M>fl-«é^ 

* ViMArééi^kit , •^''Mrrtéa^ 'à -dlAMé dtt <i«tâ!s 

étttàa 'jfohàfijftnif ^ti^n' pftt'kbèioir Idr MbM!^ 
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ce tion troublée; j'avais toujours à la main ma 
ce chandelle éteinte que je voulais absolument 
«.rallumer pour aller me coucher, parce que je 
ce tombais de fatigue; enfin je remontai ce malen- 
a contreux escalier à pas de loup, et, m'arrètant 
a à la porte de l'armurie avec précaution , je Irou- 
« vaî qu efiectivement les deux figures gothiques 
«c n'étaient pas au coin du feu où j'avais cru les 
a apercevoir (je n'eus pas la prudence et la pré- 
• caution de regarder si elles étaient remontées 
ce dans leurs vieux cadres) ; je m'aventurai témé- 
« rairement en me dirigeant du côté de la che- 
a minée; mais à peine eus-je fait quelques pas 
ce que je vis Messire Foulques au milieu de la 
« salle.. • 

« Il était en garde et me présenta silencieu- 
« sèment la pointe de son épée. Je voulus me re- 
« tourner du côté de l'escalier; mais la porte en 
« était occupée par une figure d'Ecuyer qui me 
ce jeta rudement un gantelet de fer au visage. Eq- 
cc fin l'impatience me prit; je me jetai stir une 
« épée que j'arrachai d'un trophée d'armes (il se 
ce trouva que c'était précisément celle du Com- 
cc mandeur que j'y avais placée ) et je tombai sur 
ce mon fantastique adversaire ! Il me sembla que 
ce je Tavaîs pourfendu; mais tout aussitôt je. res- 
te sentis au-dessous du cœur un coup de pointe 



DE LA MARQUISE DE GRÉQUY. :i55 

<c qui me brûla comme aurait fait un fer rouge« 
<c Mon sang inondait la salle et je m'évanouis. 

a Je me réveillai le lendemain dans la petite 
(c chambre du concierge; nfi me voyant pas arri- 
<c ver, il s^était muni d'un bénitier avec son gou- 
a pillon pour venir me chercher. Il m'avait trouvé 
<c étendu sur le pavé de Tarmurie sans connais- 
cc sanoe, mais sans aucune blessure, et celle qiie 
ce j'avais cru recevoir n'était qu'une fascination. Le 
a concierge et l'ermite ne me firent aucune ques- 
a tion y mais ils me conseillèrent de quitter le châ- 
<K teau le plus tôt possible. 

<c Je partis de Tètefoulques pour retourner en 
a Espagne, et j'arrivai à Bajonne le vendredi sui- 
te vant. Au milieu de la nuit, je fus réveillé en 
« sursaut par le même Foulques Taillefer qui me 
« tendait la pointe de son épée; je fis le signe de 
«la croix; et le spectre parut s'évanouir en fu- 
€c mée, mais je n'^eo sentis pas moins le même 
« coup d'épée que j*avaî$ cru recevoir dans l'ar- 
ec mûrie ; il me sembla que j'étais baigné dans 
ce mon sang ; je voulus appeler et sortir de mon lit 
ce pour aller chercher du secours, mais Tun et 
ce l'autre me furent impossibles, et cette angoisse 
ce «ne dura jusqu'au premier chant du coq. Alors je 
ce me rendormis, mats le lendemain j^étais malade 



«c et dans un état digne de pitié. J*ai eu la même 
ff TÎsion tous les vendredis. Les actes de dévotion 
a n'ont pu m'en délivrer, et c'est un reste d'espoir 
a dans la miséricorde divine qui me soutient en- 
« core et qui me fait supporter une situation si 
ff lamentable ! d 

Les folles idées de M. de Caylus n'étaient pas 
de la même nature que celles de M. de Lima, et 
comme il était classé parmi les superstitieux irri" 
pies y il était , à mon avis , beaucoup plus dérai- 
sonnable que le Grand- Prieur. On a raconté très 
diversement la dernière aventure de M. de Caylus 
et les circonstances qui paraissent avoir déter- 
, miné sa mort ; mais c'est très injustement qu on 
y a fait intervenir une j^une femme qui, depuis 
trois mois» était dans ses terres au fond du Quercy. 
Jç vous puis assurer que le nom de M"* de Bon- 
neva) ne s'est trouvé mêlé dans tout ceci que 
par un calcul de malice et ae jalousie femelle. 
M""* la Vicomtesse de Rouault n'est jamais rete- 
Que^ comme chacun sait, par sa charité chrétienne 
et son respect de la vérité quand son amour- 
, propre est en souffrance. Elle a brouillé toutes 
9es fiUei^ avec tous ses gendres ^ et M"* de Courcy 
( la plus jeu^e de ses filles) en est morte de dou- 
leur. Voici l'histoire de M. de Caylus ainsi que je 
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la trens tout dirçctemenl de sa cousine et son 
amie, la Duchesse de Gèvres , qui vît encore et 
qui promet de vivre long-temps (i). 

H. de Caylus savait la fureur du prosélytisme , 
et M"* de Gèvres avait bonne envie de voir le 
Connétable du Guesclin , ne fût-ce que pour en 
tirer quelque renseignement sur un trésor qui 
doit exister dans les ruines du Plessis-Bertrand 
(c'çst un de leurs châteaux , en Bretagne ). Je ne 
sais pourquoi dans la plupart de nos anciennes 
familles il y a toujours pareille imagination sur 
quelque trésor epfoui? Le dernier princf de, 
RohaorRoehefort a fait culbuter son château de 
Ncauffle-lé-Vîeil, afin d'y chercher je ne sais quel 
produit d^s économies dn grand Punois^qui n'a- 
vait pourtant jamais eu flu$ de bon ordr0 ménagier 
ni d'arrangement que troiê noix danê une éeuetle 
percée f comme dit Rabelais. Mp de Baschy du 

: (i) Fi«iigoi90«Mtrie 4itGiVMc1ia,.iMriAi tu 47ftt à L^aifTP^rtf >^ 
loMbim Potier de Gttvrei-Lttxviiiboarg» DacdtfGèTref etd*Tf9i4lf«» 
GMTernçor de Paria, Grwid'-Baillj do Valoia, «to., noyie 4 PirU «H. 
itiT,Àgéede9laM. 

Aotaiiôt qne Baoeepartei pramior oonnl, «a ^PP'î* V^ Vk^ da 
Giraas était la derntèpe panaane de la maiaon d« GiMadiO) H Ufil 
iBacaive iwr la frikiid-tif ve pour usa |>enai9a ▼iigèra de t« «iUe hmm 
^'ella n'a jaiiaitlait tdii^her, et ceci n'a jamais cessé de Ini namiii— 
aentiment de répognance et d'hamiliation. {Ifote de tÉdiuur.) 
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Cayla m'a coaté que son oncle de Basciiy (i) ^ 
que nous prenions pour un prudent personnage, 
avait fait démolir un vénérable et superbe château 
qui était dans leur famille depuis le treizième siè- 
cle , et ceci pour y découvrir les joyaux du Roî 
Pharamond, géant à poil follet^ dit toujours notre 
Rabelais. Au lieu du trésor d'un Sicambre, on y 
découvrit un sépulcre romain qui était rempli de 
serpens gigantesques. 

La Reine Marie Leksinska disait très judicieu- 

(l) François, Comte de Baschy, de Saînt-Eatè^e et da Cayla, C}ie<- 
▼alier dei ordres da Roi, Ambassadeur de France à Lisbonne, en 1760. 
Il était le père de M"*"* de Lageac, d^Àvarey, de Monteynard et dé 
Beaufort-Turenne. Gomme il est impossible que tous n'entendiez pas 
crier contre des personnes qui portent le nom de Turenne et qui ne 
sont pas delà maison de Bouillon, je suis bien aise de tous prévenir 
que c'est l'ignorance on la maWeilfftnce qui font crier contre celt^ 
fimiOe» car on ne saurait douter qu'elle ne soit issue des anciens 
Yîoomtet de Turenne, dont la branctie aînée s'est fondue dans la 
maison de la Tour-d'AoTer^ne, en j portant ladite Ticomté souve-' 
raine avec le comté de Beau fort en Anjou. On pourrait même observer 
qœ cette alliance atee rbéritîère de Beanfort-Turenne, en 1444, fut 
k première et principale pierre de cet édifice de grandeur od la maison 
de la Teor eèt arrivée [parvenue ne saurait s'appliquer ici convena- 
blement). Les prétentions injustes sont insupportables, mais les déné-- 
galions injnttes sont révoltantes. Je ne sais pas anspecte en cette ooea* 
riion-ct, vraiment, car je ne connais anoonement le Comte de Turenne, 
et M»* sa feÉime est tue espèce de folle qoi m'a toujours dépia aoa- 
fB UiiW B i cnt, {Note de V Auteur.) 
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tement que dans son royaume de France » « lé 
plus beau des royaumes après celui du ciel, » les 
plus belles églises n*ont plus jamais qu'une tour et 
les plus beaux châteaux n'ont jamais qu*une aile ; 
ce qui manifeste suffisamment le caractère de 
notre nation qui sait tout entreprendre, ne rien 
achever, et plutôt détruire avec ardeur qu édi- 
fier avec persévérance. Mais il est un autre symp- 
tôme encore plus caractéristique de notre hu«* 
meur nationale, et c'est Tamour de la destruction 
sous prétexte d'amélioralion« Tout ce que j*ai vu 
démolir d'anciens édifices est innombrable. La 
ville de Paris a fait abattre l'ancienne chapelle 
de Sainte-Geneviève dont la construction datait 
des Mérovingiens. Les gens de la couronne ont 
détruit l'hospice fondé par saint Louis pour loger 
douze pauvres provinciaux qui auraient à plaider 
contre la couronne, et le cœur m'en a saigné; 
j'ai vu Louis XY aliéner son curieux palais de Che- 
nonceaux pour quelques arpens de garenne (i) , 

(l) Le chàteaa de Ch^noqceauXy possédé par Diane de Poitiers, 
augmenté par Catherine de Médicis et long-temps habité par la Reine 
Louise, ^euve de Henri III , est bâti, non-seulement sur lea bords du 
Glier, mais sur un pont qui recouvre absolument cette charmante ri- 
vière. C'est un des édifices les plus remarquables et les mieux conser- 
vés du XYI* siècle. Si M"« de Créquj avait pu juger de la conscience 
artistique et de la sollicitude respectueuse, on pourrait dire» avec les- 
quelles les propriétaires actuels de Cbenonceaux ont fait restaurer, 
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et tandis qnç le Duc de Bouillon laissait croule» 
sa vieille forteresse de la Tour en Auvergne , on 
démolissait la plus belle moitié du château d'Am-> 
boise à l'effet d'y construire un petit logement 
pour W* de Lamballe. C'est à qui s'efforcera 
d'arracher à la vieille Cybèle sa couronne de 
créneaux ! Si j'avais écouté mes bburgeois, mes 
fermiers et mes autres vassaux de Montflaux, 
j'aurais fait faire dans mon château des Gastines 
un fameux remue-ménage ! ils savaient à n^en 
pouvoir douter que les Comtes d'Anjou, Geoffroy 
Grise-Gonet(e et Foulques le Réchiriy y avaient en- 
terré des trésors, et la tradition portait que c'é- 
tait principalement des couronnes (comme s'ils 
en avaient eu de rechange). — Je ne vous don- 
nerais seulement pas, leur disais-je, l'argent 
d'une pioche , et je vous aseure que le premier 
qui s'avisera d'arracher une pierre à mes Gastines 
sera condamné par mes officiers de justice à l'a- 

décorer et font entretenir cette ancienne habitation royale, elle 86 
serait aiséoient consolée de la savoir sortie des mains du dçmaine fiscal 
qai l'aurait négligée, s'il ne Payait fait démolir. Chenonceaux, dans 
son état présent, est le parfait modèle du Tieux chÀteau rajasté pour 
habitation moderne, avec tous sçs meubles et ses omemens d'intérieur 
exactement appropriés au style intime de Tédifice. M. et M">^ de 
Villeneuve ont droit à la reconnaissance des archéologues et des ar- 
tistes de tous les pays. L'éditeur les prie d'excuser l'auteur : c'est le 
tribut d'oA ami des arts qui leur est inconnu, (ffote de VEdiuur.) 
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mende et à la prison ; j'irais plutôt ce jour-là te- 
nir mon audience en personne ! Hélas! mon Dieu, 
quand ces méchantes gens, vingt ans plus tard, 
ont incendié mes admirables charpentes et dé- 
raciné mes belles tours angevines, ils ont pioché 
huit mois durant et n'ont rien trouvé du tout, 
sinon des eaux souterraines et la fièvre quarte. 
J'oubliais de vous dire encore une citerne rem- 
plie de carcasses et de tètes de mort, lesquelles 
avaient chacune un clou de fer énorme enfoncé 
dans le haut du crâne; et c'était un supplice à' la 
mode angevine, à ce quil parait? 

Tout ceci n'est pas hors de propos , à l'occa- 
sion des Caylus, car ils avaient fait dévaster leur 
château de Pestels, berceau de leur famille. 
Tonde pour y chercher des médailles romaines, 
et le neveu pour obéir à je ne sais quelle indica- 
tion de son démon familier. C'était, ce me semble, 
un manuscrit dans une cachette ? 

.La Duchesse de Gèvres a toujours été dévote 
et curieuse; elle était surtout préoccupée de son 
trésor du Plessis-Bertrand, mais la négociation 
fut longue et difficile, attendu que M. de Caylus 
exigeait préliminairement qu'elle se voulût sou- 
mettre à certaines pratiques et cérémonies d'ini- 
tiation qui répugnaient à sa conscience. On n'a- 
vait droit à faire opérer une évocation qu'après 
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son affiiiatioDy disait^il. -^ Alors Je ne verrai ja^ 
mais Bertrand du Guesclin, rëpondait-elle, et la 
chose en restait là pour le moment. 

C'était toujours M. de Gaylus qui revenait à la 
charge, et je n'aurais jamais compris que les Bal- 
sa mites a ttach|issent tant d'importance à s'affilier 
M*"* de Gèvres, si ce n'était à cause de sa fortune 
et de sa crédulité. Ce fut après quinze ou dix-huit 
mois d'insinuations philosophiques et de discus- 
sions, de refus, de «brusqueries réciproques et 
d'escarmouches entremêlées de fâcherie sérieuse, 
que M. de Caylus annonça qu'il avait enfin ob- 
tenu du Grand-Cophte la permission de laisser 
assister M"*' de Gèvres à l'éviKation du génie des 
métaux, sans obliger cette profane à prêter aucun 
serment. Il fut convenu qu'elle se rendrait le len- 
demain parles Chan^)s-Ëljsées, danslamaîson de 
M"' de Brunoy, rue dufauboiorg Saint-Honoré, et 
c'était la nuit d'un vendredi qu'on avait choisi 
pour ce redoutable mystère (i). 

(l) J. M. A. de Peyrusse d*Escars, femme de J. C. PÀris de Mont- 
martely Marquis de Brunoy. Il était renommé pour sa pasêlon d'or- 
ganiser des processions admirables et d*édi6er des reposoirs sapcrbet. 
On arrivait à Brunoy de dix lieues à la ronde, afin d'y voir passer les 
processions dont il était Tordonnateur pour le jour de la Fêle- Dieu et • 
pour le Tœu de Louis XIII, à TÂssomption. On estimait qu'il avait 
déf^ensé de 13 à 14 raiUioos pour les cérémonies de sa chapelle et de 
son église de village. Après la mort de ce financier, Muvsieub, Comt 
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BUe arrive à roiouit précis à la porte d*oii pa- 
villon qui se trouve au bbut du jardin de, H"* de 
Brunoy, laquelle était aux eaux de Barèges avec 
son frère le Baron d'Escafs. Elle aperçoit der- 
rière la grille une figure immobile; on s'appro- 
che en lui disant Jénuiy elle répond Jeta ; la grille 
s'ouvre; on loi recommande de. ne témoigner 
aucune surprise et surtout aucune ttésapprobaiion. 
( — F'ous seriez cause de ma, mort.... ) Elle avait 
reconiii] la voix , si ce n eU|U. la figure de M, de 
Caylus, à qui, sans doute, elle avait déjà promis 
de ne manifester aucun sentiment qui pût in- 
quiéter cette réunion d'adeptes. Elle m'a dit 
qu'en montant^l'sillée couverte qui conduit de ce 
pavillon sur les Champs-Elysées au corps du lo- 
gis, elle avait éprouvé du trouble avec un saisis* 
sèment si douloureux qu'elle fut obligée de 
s'arrêter et de s'asseoir sur un banc de gaxon. — 
J'ai peur, je ne i^eux pas enlrer, je veux m'en 
aller, dit-elle en se levant brusquement et se 
dirigeant du côté du pavillon. — 'Il est trop tard, 

m 

de Provence,! fait raocpîtitioii da magnifique diàteaii de Bnmoj, qui 
perait être m t^joer de prédilection pour loi. (Note de tAuuur.) 
LoaiaXYIIl a conféré la qualité de Doc françaÎB an Duc de Wel- 
lington, 1008 le titre de Duc un BainroT. « G*eat le noni d'un lien qui 
« l'allie dane mon looienîr avec celai de met pins beaux joun, et 
le voilà poniquoi je Ta! choisi pour vous, lui dit S. H. » 

{IfifêB tk rjSdiumr,) 

III. i 7 



lui réj^oAcRt trôn goidé, àvée un accent d'effroi 
^ai redoubla ison inquiétude. — Le poste de h 
grille èàt ôôcupë pa^ un àUtre factionnaire. •• Tous 
ûe ssinriet Mirtir d*ièl que par la rue du Fau- 
bourg Saint-fiônorë , ce qut est impossib^ sans 
traverser h maison... Vous allez compromettre... 
Tous âlléJE nous exposer... Tous allez me dévouer 
à des tnalheUM» inëtitables ! 

Enfin, plus morte que vive, elle se laisse èn-^ 
traîner jusqu'à là porte de ce boudoir qui se 
tl'ouvè au bout de raliéie couverte; elle entre, et 
riniérieur de ce cabinet était d^une obscurité 
Complète. M. de Caylus se met k frapper mysté- 
rieusement sur une boiserie , pat* petits coups 
martelés, de ntauière Â former des phrases ma- 
coniques au jcnoyen des nombres et dçs temps 
d'arrêt marqués entre celui des coups. On lui ré- 
pond de llnlérleur^ au nlètne endroit et de la 
même manière; il y réplique et dit précipitam- 
ment à bette curieuse effrayée : — Toilà que je 
viens &é m'èngdger pour vous, ne Toubliez pas ! 
La porte sur laquelle pu avait frappé de part et 
d'autre s'ouvrit inopio«ai«ot, et in darté la plm . 
vite inonda l'intérieur du bablnet, où Bft** de 
Gèvres aperçut alors deux grandes figures qui 
étaient entièrement couvertes de draperie arouges 
et qui 4eâ«îent 4 U majn des épées nues, dont la 
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pointe ëfaît dirigée sur elle, — Qu'est-ce à dire ? 
Est-ce que vous m'amenez dans un coupe-gorge? 
s'écrîe-t-etle, et la voilà dans un accè^ d'eCTer- 
vescence et de poltronnerie révoltée qui lui fait 
perdre la tète, au point de se précipiter et d'aller 
tomber en bombarde au milieu d'un tabernacU 
des lumières, en faisant des cris pharamineuxî 
Cette pièce était la belle chambre à coucher de 
M** de Brunoy, là parente et Tintime amie de 
M^ de Gèvres, de sorte qu'elle en connaissait 
parfaitement bien les distributions intérieures 
avec leurs aboutissans; elle était radieusement 
illuminée^ mais il ne s y trouvait personne; on 
pouvait supposer qu'elle ne devait servir que de 
salle d'attente pour les néophytes ; on n'avait rien 
changé h son ameublement ni ses décorations 
ordinaires , et voici tout ce qu'on y remarquait 
d'inusité. La porte qui communique avec le grand 
salon et qui se trouve auprès des fenêtres, en face 
de la porte du boudoir par où M"* de Gèvres 
était entrée si brusquement^ élait voilée par une 
grande courtine en étofle richement brodée, 
mais qui n'avait aucun rapport avec le meuble de 
la chambre, non plus qu'avec les tentures d^au- 
cune autre pièce de la maison. C'était une sorte 
de brocard à fond bleu qui était semé d'étoiles d'or 
et de caractères cabalistiques en argent frisé. Il y 
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avait aux deux cotés de cette porte deux trépieds 
dorés qui supportaient de larges coupes d'agate» 
on plutôt d'albâtre rubané, car il est toujours pru- 
dent de supposer quelque charlataDÎsme en pa* 
reille matière. Lesdites' coupes étaient remplies , 
l'une de fruits magnifiques» ananas» pêches» 
oranges et raisins» branches de fruits rouges» 
épis de blé» maïs et autres productions végé- 
taleç; l'autre» d'or et d'argent monnayé» pôle- 
mèle avec des perles et des pierreries» vraies ou 
fausses (ceci n'importait qu'aux illuminés). Re- 
marquez» s'il vous plaît que ces deux larges coupes 
étaient rapprochées de manière à laisser tout au 
juste la place de passer entre elles» et qu'il y avait 
à terre et en travers de cette porte un grand cru* 
cifix sur lequel il était impossible de ne pas mar- 
cher pour entrer dans le grand salon... 

Un homme inconnu» couvert d'une longue 
robe mi-partie de velours noir et de satin bleu de 
ciely entra dans tette chambre par la porte du 
boudoir» et sans rien dire à M"''' de Gèvres» il en- 
treprit de s'emparer de sa main pour la conduire 
dans la salle de l'assemblée ; la portière de bro- 
card en était ouverte ainsi que la porte» et l'on y 
voyait confusémeut une foule de personnages 
étrangement vêtus et symétriquement alignés 
des deux côtés de cette galerie. — Laissez-moi la 
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main; pour qui me prenez-vous? s'écria la Du- 
chesse avec la résolution courageuse et la juste 
fierté de son nom du Guesclin, •^— où prétendez- 
vous me conduire? Imaginez -vous ^ue je vais 
marcher sur le crucifix comme utf trafiquant 
hollandais?.. .Plutôt que de fouler aux pieds l'i- 
mage de notre Seigneur et la Sainte Croix, signe 
de notre salut, je soufirîrais mille maux... Ne 
. me touchez pas!... Ne m'approchez pas! 

Cet homme hésita la valeur d'une ou deux 
minutes, ensuite il entra dans la grande salle , et 
M"* de Gèvres s'enfuit tout aussitôt par une salle 
de bain qui s'ouvrait sur un corri<lor attenant au 
grand vestibule. Elle y trouva que les trois portes 
qui donnent sur la cour avaient été soigneusement 
fermées à la clef. La Duchesse est obligé de s^é- 
lancer par-dessus la balustrade d'une fenêtre et 
laisse tomber un de ses souliers; elle entortille 
son pied dans son mouchoir, et la voilà qui se 
met à courir sur le pavé de l'avenue jusqu'à la 
loge du suisse, où tout le monde était endormi. 

— Ouvrez , .ouvrez-moi. — Qui va là ? — C'est 
moi ! — Qui, vous? — La Duchesse de Gèvres... 

— Allons donc!.... Le débat n'aurait jamais fini 
si la femme du suisse n'avait pas cru reconnaître 
la voix de M"* de Gèvres , dont elle avait été fille 
de garde-robe. La Duchesse ne voulut rieu coa- 
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fier dç sa mésaventure à ces gens de M"* de 
BniOQY» qui qe se doutaient en aucune façon de 
ce qui se passait au bout de leur avenue. Tout 
ce qu'ils en savaient , c'était que leur maîtresse 
avait ordonné de mettre ses appartemens et ses 
clefs à la disposition de M. de Gaylus , dont oii 
devait réparer le logeipent; mais il n'en profitait 
guère , et tout donnait à penser que le service 
des illuminés ne se faisait que par les Champs- 
Elysées. Je ne doute pas non plus que M"' de 
Prunoy ne fût parfaitement étrangère à cet indigne 
epaploi de son habitation. 

On apprit dans la journée du lendemain que 
M. de Caylus avait été frappé d'ua coqp d apo- 
plexie foudroyante dans la pçtile maisop de 
M. de Lauzun, rue du Roule, auprès desChampâ- 
Élysées ^ d'où l'on rapporta son corps à l'hôte| 
de Comminges , rue de Grenelle ^ en face de 
l'hôtel de Créquy. Nos gens furent le voir et di- 
saient qu'il était devenu comme un nègre. Con^me 
aucun de ses proches parens n'était à Paris, il n'ap- 
partenait à personne de faire vérifier chirur^ica- 
lement la nature ou la cause de sa mort. M"* de 
Gèvres était dan^ son lit avec uqe fièvre cba^ude 
et n'apprit cette nouvelle que lorsqu'il n'était 
plus temps de parler (parce que Ijg cercueil de 
ce malheureux adepte avait été porté dans une 



église au fond du Rouergue, au milieu de la ca- 
nicule et par une jgh^Içyr dç is4 degrés). 

Il est inutile de vous dire pourquoi les Balsa- 
mites ont été soupçonnés d'avoir fait mourir M. de 
Caylus. On a fait up nombre infini de broderies 
çîur Iç pil^ine c^QeY^s d't)i{»ti>ire « pu l'on q a pas 
manqué d'ajuster les èraeiiiens lès plus merveil- 
leux ; mais vous pouvez compter et vous pourrez 
vérifier app^ès de. ^"' dg fièYFÇ? que vpîlà Impute 
la vérité sur cette aventure. Je la tiens déjà {leur 
kotinètemetil ettraodinaire et pàssablemeût tra- 
gique. 
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Joseph Balsamo y s'ëtant dît successivement 
Comte Tiscbio, Comte de Mélissa, Commandeur 

• 

deBelmonte, Chevalier Pelegriiii, Comte Fenice, 
et définitivement, Comte de Cagliostro, ëtait uii 
homme assez mal tourné, mal babillé de taffetas 
bleu galonné sur toutes les tailles, et coiffé de la 
manière la plus ridiculement bizarre avec des 
nattes poudrée^ et réunies en cadenettes. Il por- 
tait des bas chinés à coins d*or et des souliers 
de velours avec des boucles en pierreries; force 
diamans aux doigts, à la jabotière , aux chaînes 
de ses montres; un chapeau garni de plumets 
blancs, qu'il ne manquait pas de remettre et dé 
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s*enfoiicer sur la tète aussitôt qu'il voulait parier 
avec énergie : fout cela recouvert pendant huit 
mois de Tannée d'une grande pelisse en renard 
bleu ; et quand je dis tout cela^ ce n est pas sans 
intention ni raison , car il avait à sa pelisse un 
capuchon de fourrure en forme de carapousse , 
et lorsque nos enfans l'entrevoyaient avec sa 
coiffure de renard à trois cornes, c'était à qui 
s'enfuirait le premier. Les traits de son visage 
étaient réguliers , sa peau vermeille et ses dents 
superbes. Je ne vous parlerai pas de sa physio- 
nomie, car il en avait douze ou quinze à sa dis- 
position. On n'a jamais vu des yeux comme les 
siens. 

Il affectait de parler le plus mauvais français 
du monde , et surtout quand il avait affaire à des 
gens qu'il ne connaissait pas. Il était fort sensible 
à toutes les choses de grâce et de bon goût , soit 
à l'extérieur des personnes ou dans leur parole. 
Il apercevait , il appréciait les nuances les plus 
subtiles de l'élégance et de la distinction dans les 
procédés sociaux, dans les manières , le langage, 
le style, et c'était avec une finesse étonnante. 
J'ai vu des écrits de Cagliostro que la plus spiri- 
tuelle et la plus délicate personne du monde pe 
désavouerait certainement pas. Quand on avait 
}ê coupd'œil et l'oreille justes, on démêlait ai- 
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sèment me son extérieur biârre et ses façons 
étranges étaient de la forfanterie , de la dérision 
malicieuse , nn calcul établi sur letonnement du 
Tulgaire ; et j'ai toujours pepsé an 'il s'^ublai( 
et baragouinait de la sorte à l'effet d en impo<» 
ser aux imbéciles en affichant la plus grande ori- 
ginalité. 

Il aimait à faire comprendre qu'il aurait été fils 
naturel du Grand Maître de Malte Dop Manoel 
Finto d'Afonséca , mais il était fib légitime et digqe 
héritim d'un avocat de Messine , appelé Marco 
Balsamo, lequel avait été repris ^e justice en 
1 ^48 , parce quil avait extorqué 8o opces d'pr au 
Prince de Moliterne, en lui promettant de lui 
faire découvrir et de Iqi livrer un trésor enfpui 
sous une pyramide et soqs Isi garde des génies 
ipfernaui^. Ce fui l'inquiéition qui lui fit son pro- 
cès , dpnt le Marquis d'Os^un me rapporta lei 
pièces à Pairis ; en revenant de sop ambas^ile ^ 
Naples. C'était une piarque de spiiv^nir que vou«- 
lait me donner notre apcien am^, le Car4ipal 

d'Aqua:viva. 

On n'a jamais rien appris (de Cjçrtaip sur If^s prcr 
mières années de ce thauipaturg^t ^i l'ouyragp 
qu'on a publié sous le titre ^'S[isioirfif(eÇ(t^li(^,trç 
pW ^W pwphlet ^a^s Ç9P;si«ta9C§, )I iy«t 
d'abord habité Pari; sous 1$ non) d^ Ç^i^tç Jifr 
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chip } il fut compromis dans les premières pour- 
«uitesdeMM. duChâtçlet, héritier^deM'^'d'Urfé, 
contre Titalien Casanova , ce qui }es força d'aban- 
donner la France , et ce fut à Tépoq^e de son 
retour d'Allemagne ; au bout de quatre à cinq 
ans 9 qu'on entendit parler pour la première fois 
du Comte de Cagliostro, qui venait de faire des 
libéralités magnifiques et d'opérer des guérisons 
miraculeuses à l'hôpital de Strasbourg. Pour vous 
donner une idée de l'enthousiasme qu'il inspirait, 
je vous rapporterai d'abord une lettre du Prince 
Louis, depuis Cardinal de Bohan, qui me le 
recommandait en ces termes : 

(cVoûs avez san^ doute, Madame et 
« chère cousine j, entendu parler du Comte 
a de Cagliostro, des excellentes qualités 
«qui le distinguent, de sqn admirable sa* 
« f dif «t de M» vcf tus , ^i hil ^M mérité 
d'estime et la considération de toutes les 

■ 

« persQao/B^ ]^f plus diçU^g^^ç^ df j'Al- 

ff Sfiiçff , çt de »^oi, Je g^ntiniçnt 4'qp Mt»r 
c(cheiiiei»te|l;4'qQe çtd^QiraUoi) i^ansl^prnç^f 
<fQl^ ^cmellfiqept mx^ j^ çji^.qq'il e^t ^ 

ft Vms (i^u4 Iç MVBt ait GoxQt^ f^i^ç^ ^ îp 
<f le reQo^9m4^ h jQ\xf {i^Dtçptifm, jffiir 
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«r assuré qae vos bontés lui captiveront les 
« attentions générales. Je vous prie aussi 
çr de vouloir prévenir qui vous savez de se 
«tenir en garde contre les impressions 
«des ennemis de cet être bienfaisant. Je 
«suis persuadé que vous prendrez pour 
« lui les sentlmens que je vous exprime. 
« C*e5t avec vénération que j'ai reconnu 
«sa pente constante vers tout ce qui est 
«bienfait et justice. J'ai dit ce que j'en 
« sais par expérience , pour vous engager 
«à lui témoigner égards et amitié parti- 
« cuiière , mais je n'ai pas dit et je ne sau- 
« rais dire ici tout le bien que je pense de 
«lui. Adieu, Madame et chère cousine , 
« vous savez combien je vous suis lendre- 
«ment et respectueusement attaché. 

« -]- Louis , Év. xt Piincx db Strasbourg. » 

Je lui répondis : — Mon cousin, j'ai vu M. de 
,Gàgliostro 9 et je l'ai même reçu plusieurs fois , 
afin de pouvoir en porter un jugement plus so- 
lide.' Je ne sais ce que c'est que la bienfaisance 
philosophique , et je né comprends que la charité 
éVangéli^ue. Ce n'est pas déjà trop des lumières 
célestes et du secours de la grâce d'en haut pour 
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nous faire pratiquer l*anio|ir du prochain, la plu9 
difficile de toutes les vertus ^ à mon avis. Les chré- 
tiens véritables ont bien de la peine à se dévouer 
au soulagement de l'humanité souffrante, et 
pourtant leur divin maître leur en adonné rexem^» 
pie avec le précepte ; comment voudrait-on que 
là philosophie hermétique , qui ne saurait fournir 
aucun exemple ni aucun précepte analogue à ceux 
des chrétiens, eût l'autorité que ses adeptes ont 
entrepris de lui faire supposer? Tous sacrifiez 
votre repos , c'est-à-dire votre santé^ sans comp- 
ter votre temps et votre argent , pour opérer des 
œuvres de miséricorde , ai -je dit à M. de Ca- 
gliostro ; mais si vous n'agissez pas en vue du bon 
Dieu , je n'y conçois rien. Je comprends des phi- 
losophes qui fassent l'aumône en public et par 
affectation d'humanité, ou pour se délivrer des 
sollicitations d'un mendiant^ et pour éviter ce 
mouvement nerveux qu'on éprouve souvent à voir 
souffrir ; mais aller rechercher des pauvres et des 
malades , et se mettre en quête des souffreteuses 
et malheureuses gens qui ne souffrent pas sous vos 
yeux , pour épancher sur eux un océan de libé- 
ralités, quand on n'est pas chrétien, par com- 
passion philosophique et pour la gloire de la 
théorie dé Paracelse , voilà , Monsieur , ce que 
je ne comprendrai jamais, et per|iiettez*^moi de 
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TOUS dire ^e je n*j crois pas. Tout ce que je 
TOUS puis dire eu (ateur de lil. de Cagtiostro , 
c^esk ({u*li a l>ien de Tesprit et de plusieurs sortes. 
Dieu veuille que vous n*ayez jamais k vous re- 
pentir de votre confiance en lui. Il ne faut pas , 
mon bon cousin , vous attendre à ce que je le pré- 
sente ni le recommande à personne , et eomme il a 
pq s'aviser que je le suspectais de charlatanene^ 
il est k croire que je ne le reverrai pas souvent. 
Ecoulons maintenant Mtt. de Ségur, de Miro- 
mesnil , de Vergennes, de la Borde , etc. ; voici 
dans quels termes ils écrivaient au Préteur dé 
Strasbourg, M. de Kinglin. « Nous avons vu M. le 
€ Comte Alexandre de Cagliostro, dont la figure 
« exprime le génie , dont les yeux de feu lisent au 
c fond des âmes , qui sait toutes les langues de 
c TEurope et de TAsie, et dont Téloquence étonne, 
« entraîne et sabjugne , même dans celles qull 
c parle le moins bien. Nous avons vu ce digne 
t et vénérable mortel , au milieu d'une salle im- 
« mense , courir avec empressement de pauvre 
• en pauvre 9 panser leurs plaies dégoûtantes, 
« adoucir leurs maux , les consoler par Tespé-^ 
crance, leur dispenser ses remèdes béroîques, 
t les combler de bienfaits , enfin les accabler de 
« ses dons, sans autï*e but que celui dé secourir' 
« Thumanité soultrante. Ce spectacle enchanteur 



c Se renotivéllé h SUfaébburg Vtbii fois «hàqoé se- 
« indinè , et ûîuâ Aè qùlù^^ miitie Màhilestà! M^ 
t tenl l'ethteiiee. M** la Comtesse de Càgfîbi^ 
« tfô , beile et modeste personne , aussi bien-* 
«faisante que son époni, Tasslsle tontinuellé- 
« ihent dans ces actes d'une bumanitë ttansceik^ 
cdànte, ète, (i), > 

Afin d'àvotr une idée de rinstroction solide et 
tariiée , de nmagination briffante et de rorigtnà-» 
lité d'esprit qui earattérîsatent ce Càgltostro , je 
TOUS recommandertiî la lettute <ftine btstorfette 
qui fiît partie de se^ Mêtnoires et que j'en ai tra- 
duite (â). A pfësent, nous ^lons parter des prftt- 
cipaleis croyances qû*il inculquait Si ses disclplëé^ 
ainsi qu'il m'est apparu dans les papiers siaiisis à 
' son domicile de la rue Salnt-CInude , k Paris , et 
comme fl appert des pièces de son procès an tri- 
bunal de la Sainte Inquisition Bomaine. 

Les principales superstitions de là secte Bal- 
samite dYateht pour objet la métallurgie, la né^ 
cromancie , la Cabale et Fonélrocrîlîque , c^est- 



(l) Lanre Fdiiiaai, courtiiane génoise, morte en i79Â dans le re- 
fuge âe Saînte-Appoline, àBome. Êtle aTaît étéconâamiide à finTr set 
jdiiM tn prisoa pM afrèc d« Sa{to^4)fioft, iMamé a jam firi* patt àm 
crime» de Ca^lostio dans planîeura nfftwwft ê$ mt^gie^ ^KfWge «f 
JranC'iiHifonneriô. {Nofe de VéduUur,) 

(3) f^ofez ii la fin ^ œ troisième Tolome. 
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JHdire les qaairfe parties les meios ardaes et les 
plus Tolgaires de la croyance philosophale , de la 
science des prestiges et de Tart divinatoire. Les 
procédés métallargiqnes employés par Cagliostro 
étaient cenx de l'école de Paracelse et de Borri 
qui sont assez connus. Son elixir Tital que j'ai 
fait décomposer par un chimiste appelé LaToi* 
sier, lequel a péri dans la réTolution^ soit dit en 
passant, était composé tout simplement d'aroma- 
tes et d'or potable , ainsi que l'éiixir de longévité 
dé Kicolas Flamel et de St-Germain. Sa cabale 
était appuyée sur le connut hébraïque appelé 
samaritain. Sa pratique à l'égard de l'évocation 
des ombres était celle des Cophtes, ainsi qu'elle 
est indiquée par le lirre Amorrhéen ; enfin sa 
manière d'expliquer les songes était tout aussi 
déréglée que celle de Lucaccio Borrodina. Ca- 
gliostro n'avait donc (ail faire aucun progrès à 
l'art magique et n'avait rien ajouté à celui du 
jongleur , sinon sa dignité de Grand-Cophte^ qui 
lui donnait , disait-on , le pouvoir de déléguer 
celui de la divination par l'hydromancie. Voici 
la formule de ce procédé balsamite. 

Une pupille f une colombe^ c'est-à-dire une 
jeune fille en état d'innocence, était placée devant 
un Tase de cristal rempli d'eau pure, et par l'im- 
position des mains d'qn Grand-Copbte ^ elle ac- 
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de la régiott moyeaoe ^ «t vofait dans Teau to«* 
cte qui pouvait iotéresser la ptr&mné au profit <ie 
hqueUeion 6>meataitla névélatîoiu J'ai ?u, bien 
malgré mpi,f>fatiquer cette oplération diTÎàatoireV 
à-)«i ^risofi de» Carme^^' à (wopos du Vicomte de; 
BMuharaoia^ doat uq enfin t de kept ads». la fille. 
dir geôlfcer , voyoit ainsi dans une earale «t décri-- 
i^îtexaeteuient tous les préparatib dû ^supplice. 
Sl^ Buoûaparte ne saumt avoir oublié cette- ré-^ 
iMâlion sinistte, mais c'eak une^ètif de. gS» et 
ni»Q6^.n!en «ouïmes pas >làk ,J%i vaii6 iconiteille de« 
f^m rappeler éo pareille ooeaBÎoOy mon olier 
EttfsAt, cette prodigieuÂa ^ parQj<9 da> Q^lvioist^ 
Sayie^ile roi des sceptiques :: «..IJ y. a ^lAiv^n);; 
<t dans ^eb ol^oses de .eette.nattire beaubo^ moîas» 
«'^de ^mamreillêum que n'^n croient les espf ite f ai- 
€ UeS) et.b^Mieoup plus fpi» ti!eii>QCpient tes e^ 
«|wît8fdrta*.«îv -;: » ,.:'^ i; • .: 

Le Cardinal de Berc^^ji'^éA^^s éloigl^é d'atr 
trjboeraoi c^gîMlons^jpolitiq^^Si ev lès^premiers 
MlibeB; de. ;1a dr^VjOijdJtiou^fvftkâ^iae à la raiM^iine 
fet i èa îvmgeteM^del (pjrc^f^f^o^y^Si^ftn^ik 
fkpfA da ilboi^s iil\'^ On poiflpri:«i( co«iciure de 
cela q]wr8i les calviàistes français pouii[aJentpoiCie«: 
4ei^;;etiopsài.auMi).dangereux> ia. lran<p]iUUé d;e. 
l'État, Louis Xiy avait eu d<?ib&0a^s.r9Ji^|ispoiu: 
m. 1 8 






les baonir de ton jçojitaaM. Uwk en admelUal 
qm^unt poignée àé ïparchaDdb f diflaerninés mt li 
surface de i'Euraipe^ aurait pq Iransmeltre à aea 
deaoeodaoa la aoif 4a meurtre avec le pouToir 
d'ébrÉuler des empires^ <m pourrait toujours ob-» 
jeeter q«e le Roi Louis XVI avait réno^ut K ^'^ 
vocation de T^t de Nantes ^el» neiaiheoreusev* 
mesK peur nous» Texereiee du calvinisme étail 
devenu si parfaitement libre que M* Neeker^ 
calviniste et citoyen de Genève, ^faU été miaôa» 
tre du Roi plusieurs années avant Tépoque. eè 
Ton égorgeait les prêtres catboi^fiipa à TAbbaye» 

M. Burke était persuadé que Texistence de la 
grande association révolutionnaire remontait au- 
delà^' dli quinÉl^me siècle. Mais sans entrer ici 
daiis toffs les détails qu'il ne manquait pas de 
donner sur les crimes et la condamnation dea 
Templiers, nous allons passer à ce qu'on a trouvé 
dans les papiers de Cagliostro touchant linstitu<» 
tion de la (VancHpaçénnerieé 

Le Grand- Maître dëi *Tempfiere,' Jacqueikiiilil 
Bçurg-Molay, qui fut suppttiîiéeii i3t4 e t # p i< 4 
ke famille existe encore ^eli Miverftâis , avaritJdpéé^^ 
pendant ^ capfivfté à là Bâstnie^ qéatre isjffi^ 
mMfs, savéif^c pour l^orient, Napk$} jxyrtf Foe^ 
cident, idimboérgi pour le nord, SUfckkobn'^ 
et Paris pour le midi* 
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Le lendei9«iA ^ r^;i(4c|itûm d^ft TeQi|4i«r» % 
Parisi le Çlie^^iUçr Nigolas d'Anmont ^t 8#pk 
antres Templiers d^guUéf en maçons vioreiit r^i* 
cueilliç les cendres du bôchen QomM joiuf 
après, le ChevaHer Usqiiia de Floriau 9 ^ui af ait 
dénoncé Tordra, £ut assassiné sur la plaoe d*AYi-* 
gnou i le Pape Clément Y lui 61 faire des obsàK 
^pies magnifiques et le déclara VinérakU S^^ 
viieur de PlfUf mais il parait cerUio i}ae Wa 
Templiers enlevèrent son corps et déposètent 
dan^ son tombeau les ofi^meas de Jacquea du 
Molay^ i^'oo-liyfk nsconuus oi^ cru reoonnaStM 
à la grandeur de leurs proporiioM« AbaM lea 
qwtre loges fondées par lui a'organiaenlr ot t#M 
les Templiers» prMent ^ecmeat i)à oiitiiWI l^ 
PUisaArNCS 90 F^a « ]>'KXTCR4iua& «a %aq^ wtê 
çAfijjjf»^ p'^jeUnTia TOUS us aoi», ^'maéf 
TPn uss PBUFjusa A tk aivMW» vv on tosMi 

Pour ne confier leurs projeta'qtf^'^.deshpnsMM 
sûi^i. ils établir^ t de^ lo^ prépacatoirea so«l 
les noms de Saint-Jean iet de $aîM-Ao4ré ^ aoi^ 
ciétés sans secrets^ don^ lç« pp^t^[^eA no s^^rt «ot 
encore aojqfir4'b^ qu'à donner le. diapge mt^ 
(aire cpnoai(re ^jr clicifa de la irfotiCHmÇQnwM 
If^ w|)et3 dont rasAOCiAtion pe«|t le^r detteH 
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l^rofitflble. Toutes les fofmuleâ et ùétémomed qui 
tout ttsilées dans ces loges sont des allégories 
empraotées à la procédure et au supplice des 
Templiers; mais on ne les explique ouvertement 
qu'au seizième grade; on ne se rassemble habi- 
tuellement dans ces loges que pour y pérorer 
sur régalitë, la bienfaisance et la fraternité ; l'es 
▼rais Templiers ou jacobins n'y vont presque ja- 
m^iSy et leurs assemblées s'appellent chapitres. 

Il y a seulement quatres chapitres en Europe ; 
ilS" sont composés chacun de vingt-sept membre:^,* 
et sont établis à Naples, Edimbourg, Stockholm 
et Paris. Leur mot d'ordre est, comme on le 
tait à n'en pouvoir douter depuis l'inventaire des 
j^apiers de Ca^iostro et la saisie des registres de 
Haplês , Jaehin Booz Machenac B. Jdonai i3i4 9 
dbat les lett^ès initiales sont celles des mots /a- 
iébus Burgundus Molay beatus anno 1 3 1 4- Leurs 
autres mots sacramentels sontKadosch^ qui 'si-^ 
gnifie régénérateur ;. ^kom f Vengeance; Pol- 
khaU-pbaraschalj qui htét à mort les profétHes; 
«{mad ii6 «abordent dans leurs assemblées ils 
font le simulacre de se poignarder ; ils portent, 
Bolir M reconnaître, un anneau d'or émailléde 
X Mogeï lorsqu'ils outrent en loge , i\s ont seuls le 
droit de ' ti^siverser l'eiiternte qui se trouve en 
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face du trône , et ceux dés \autres francs-maçons 
qui ne les connaissent pas njs doi?^nt jamais sm<« 
former de leurs noms. 

Dans les premiers temps , faibles , sans biens , 
sans puissance » les successeurs des Templiers ne 
s'occupèrent qu'à chercberles trésors enfouis pat 
leurs fondateurs. Ils en ont recouvré beaucoup en 
Italie ; il en doit exister encore dans Pile de Can- 
die; mais cette île est sous la domination des 
Turcs, et voUà ce que les chrétiens n'ont pâs^à 
regretter. 

11 est à remarquer que ce fut à l'époque de J^ 
création des loges maçoniques que parut le fa-^ 
meux Rienziy qui finit par citer au. tribunal da 
peuple romain le Souverain Pontife et i'Ednpe* 
reur d'Occident. Il eut assez de crédit pour se 
rendre formidable à ces deux puissances, % et 
Rienzi doit être compté parmi les plus illustres 
Templiers, 

Les chefs de loge ont pour principe qye lotit 
homme capable de porter un grand coup .peot 
leur être affilié, quels que soient son rang, son 
état et la religion dans laquelle il est ué.; mais 
d'après leurs statuts il ne faut jamais commettre 
de crimes à moins qu'ils ne puissent tendre au 
but principal de l'institution , en fomentant , di- 
rigeant ou servant les séditions populaire^ j aiissi 



troure^l-on ée$ ^aitiës parmi les musnimaiid 
eoinine ehes les chrétiens, piarmi les grands 
comme aux derniers rangs du péàple , et la loi 
qui les régit s'est toujours appelée constitution. 

Leurs signes et leurs emblèmes sont ceux €[ue 
les révolutionnaires de France ont adoptés. Les 
trois couleurs sont celles des francs-maçons; le 
niveau , Téquèrre et le compas marquent Téga- 
Kté» Tunitéy la fraternité; Tacacia, cet arl>re 
Consacré par leur^ rites , et qui , suivant la for- 
mule maçonique 9 ne fleurit qu'arrosé de sang, 
est notre arbre de la liberté ; il u*est pas jusqu'au 
lM>nnet rouge qu'on ne retrouve dans plusieurs 
de leurs cérémonies , et cet instgrle du régicide 
est tin des ornemens qui furent présentés à Crom- 
Wellle jour de son installation (i). 

On à cru pouvolt* alBKrmer que BrockaghifF, 
Màzaniello , lé duc de Mayenne et lord t)erwent- 
waters étaient initiés aux mystères du Temple ; 
tnais il est certain que sous la minorité dé 
Henri TI TAngleterre était déjà troublée par les 
frahc^tfaaçons^ car le parlemeUt leur défendit 
de ténii^ chapitre , sous peine d'amende et de 
][>r!toii , par Un statut de l^ânnée i4a8. 



* (i) ^qxes la Vie d'OliTÎer Gramwell , Protoctear d'Afi^«terM ; 
4ÊiU d'Amttflidaiii) |»arl. t, fol. *iS. 
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Dau Im^oocmioos 1«s plu||impôrtantes chaque 
«fkapitre envoi» tMjours un membte voyageur 
pour visiter les autres loges-m^^es y et si Cagliot- 
tro revint de-Naplea à Paris , à L'occasion de Taf- 
faire du collier» ce fut principalement pour qu'il 
y eât à proxiaaité de la cour de France un initié 
qui put conspirer contre elle. Chassé de P^ris , 
Cagliostro voulut fonder lioe logea Rome ; accusé 
devant le tribunal apostolique» il ïut reeonnu 
Coupable de pktsteursoHmes et condamné à mort; 
t&aia le pape Pie YI avait commué sa peine en 
celle d'une prison perpétuelle. Il est mort i^u 
château de Saint'-Léon , en 1 795 , âgé de ^2 ans. 

II avait paru en 1791 un extrait de la prooé- 
dore instruite à Rome » et les avteut de Caglios- 
tro ont mis au grand jour les rapports de la franc- 
maçonnerie de j/rûrr^ observance avec larévolittidn 
française. On a trouvé dans les effets de Thomas 
SLiménèSy ainsi que dans la cassette de Cagliostro, 
#ts eroiai êur lesquelles on voyait les initiales 
L. Fi D. ) et ces deux adeptas ont fiai pat avouer 
qu'elles signifiaient tUium peditnu deitnm t Foofitz 

a^ LYS AVX riEbs» 

C'est par la prise de la Bastitte que la vévolu- 
Ifôn française a commeneé , et l'on a pensé que 
les initiés français ne ta désignèrent awe tant 
dVinpresaemenl à la destniot}on qtie fkHir ma- 



nifester leur pouv^r aux autres chapitres , et 
parce quelle avait été ia prison de leur foi^da- 
teur. 

Avignon devint bientôt le théâtre des plus 
épouvantables cruautés; plusieurs initiés ont dé- 
claré que c'est parce que cette ville appartenait 
au Saint- Siège et qu elle renfermait les cendres 
de Molay; du reste Avignon, coitime on lésait, 
est une de leurs colonies les plus florissantes, et 

. les maçons du comtat vénaissih <mt toujours 4été 
plus nombreux , plus actifs et plus éclairés qu ail- 
leurs. 

Pendant les deux ans qui suivirent Ja prise de 
la Bastille , les adeptes de Pitrîs tinrent chapitre 
dans le palais du Duc d'Orléans , leur grand-maî- 
tre , et c'est là que le Duc d'Aiguillon , Lepelle- 
tier, Glootz , l'abbée Sieyès , Mirabeau , Robes- 
pierre, etc. 5 disposaient les plans qu'Us livraient 
ensuite aux conjurés du second ordre pour les 
traduire en langage philosophique el tfévoluti^^â^- 
naire. Si toutes les effigies de nos rois furent abat- 

* tues ; ce fut principalement pour faire disparaître 
celle de Henri IV, qui couvrait la place où Jes 
Templiers furent supplidés ; toutefois il est à 
remarquer que les révolutionnaires ont présenté 
plusieurs pétitions po^r faire élever , toujours 
sur celle même (place et jamais ailleurs p, l^l co- 
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iQfiige; foulaût aux pieds des. efmx , dasicpuronaes 
et des tiares. 

Le Roi de Suède était 1 alUë de Louk XYI ; à 
1 epoqqe du départ pour ^Vareapes , Gustave se- 
tait avancé jusqu'aux frontières pour recevoir l'il- 
lustre fugUl^etpourprotQger sa rètxake; le nio- 
narque suédcfk ft^ assassiné p9jr Aukastrœum, 
. illuminé franc -maçon du premier grade^ .Mais 
comme tout Templier peut gouverner et ne peut 
pas régner, on vit aussitôt le Duc de Sudermanie, 
jcbef de la logç-mère du Nord, faire alliance avec 

à 

les jacobins français , enlever aux nobles suédois 
la plupart de leurs privilèges , et travailler sans 
relâche à diminuer la prérogative du jeune; Roi 
dont il éti^^tToncle et le tuteur/ 

Pour arriver au but marqué par les initiés , les 
partisans, du Duc d'Orléans avaient manœuvré 
' depuis 1786 9 afin de le faire parvenir au gouver- 
nement de TËtaL Mais Robespierre observa qu'il 
\n 'était pn^ suffisant d'avoir changé de nom y et le 
, grafid-maitre de Paris fut sacrifié. 
' Si l'on en croit les gazettes ^'Allemagne , d'An- 
gleteite et d'Italie , r£mpereur Léopold aurait 
été empoisonné par un maçon grand élu, , son 
.valet de chambre, et du reste nous trouvqns 
. dans le Journal des /acobins de cette, époque, ar- 
. iicle forre$pan€lance , quç cet homme avait avoué 
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Éon crime en décl«t*tât qu'oti lui avait tennis pl^ 
sienrs sommes considérables an nom du Duc 
d'Ot*léans, gftind«-inattf*e de j^aris* A la même 
époqtie, à Rbme, on pendit Uti malfkiteur au 
Campo-Yaccino ; sôh tisage était couvert dW 
masque , et le l>ourreâu plaça l*insCription sui- 
vante au pied de l'éctiafaud {'C'est âinsî qM hk 

ItJSTiCB DB NOTRB SEIGNEUR I^UHIT tEi FRANGS-M A- 
ÇOIIS. 

Plusieurs écritaini^ judieteux, et auftout Geor- 
ges Smith , ont évidemment prouvé qoe le& Tem- 
plier^ étaient les instituteurs de la franc-maçonné- 
rie , et le récipiendaire le ioioins intelligeat n'en 
saurait douter pour peu qu'il ait une légère idée 
de l'histoire de Torfre et qu'il obselhre les céré- 
monies qui ée pratiquent pendant les réceptions. 

C'est dans les écrits d'an sophiste son prédé^ 
ceââéur et danâ l'ignorance de son siècle que 
Jacques de Moiay puisa les élémeds de son éton- 
nant système i il pensa qu'en établissant Une so^ 
ciété d'hommes asservis aux mêmes «passion» ^ 
dirigés Vers le même but et guidés patr un inté- 
rêt Commun , cette Société parviendrait k renver- 
ser toutes les institutions établie» sut* l'hérédité 
naturelle* et finirait par s'emparer du pouvoir. 
Jacques de Molay fat la première victime de son 
système Se corruption t il fut dénoncé ei peut- 



%ite calomnié par ceux de ses;iS4>mpli£^ qui pou-^ 
Taieat aspirer au magistère de 1 opdrei«ai8 sa 
doctrine leur a survécu, el hn gOttvéni^flMM 
eathùlîques on\ enfih compris qùelâ étaient Htiten- 
tioa, l'importance et les dangers de ces sortes 
4'a£liattdoa. 

Il a'ast IfDOPé d« penbMei i i^HM^ fie M* 4e Doclaé^ 
li|»nit ee 4SLt eéceetteT de Jmtfam 4e Mole^^ ee qwfifé Ai Gtwè^ 
MaltMi é« Teai|rfe, et c^t ta eelte fueKté f«'il a inelilMé 4eBB. qm 
«b» éféfnee^«vee«Bpr«nfltd!lf%lûe;/Sw«^iM^ 

jH «tl reeime«iilie4t<lem«r Gëeveiierée Tenple ëiail ie GMnaia»- 
érar Jeand*Aiieiiteiiil» icqoèl était tealé «■ ^oaieatM» d^ L éaéti B 
#»«mefdfeeiTifai« e^tore et isMy aÎMÎ ftt*tl Appert dei|fièà«iéa 
jpviDoèa dwitepiicfs É la InUblbAq^e myalei. Oa leit qa'H ee i«o«^ 
«M lacmie de 4f • aM enirelbéeniier Templier e»AI, Fafap^Faliptiitt 
l|ai ae firétend le eeeceaieiir direct de Imagpm de'aiel«f etie dépoal- 
miredesarBliiveftde IVitdre du Teeiple4 Pœr élaUir la f^^eetien niÉ- 
fistn^ M« Palaprat ttoMreè aee adaptée foerpièee ieiitalée ffar lai 
charte de transmùswn , q^ai rapporte les noms d'uoe i«i§(aim de 
IttadesMiltret é« Teatple) à partir de lacfuee de ifaiaf j«M(i*â Phiv 
hpfo d'Orléaae> Mtea de Iie«i» JUY et régeat dm l e j wiwe^ ce f«i 
fait Mppeeer qae ladite charte a été fabriquée du temps de la rëgcnoe, 
et oe qai nens dispensera d'entrer en discussion sar son autorité. A la 
aoile du verbal de Pacte, on trouve écrite une autre liste des prétend 
^rands-maitres, successeurs 'du régent, parmi lesqueb on est bien 
dtonn4 de voir figurer le duc du Maine, et cette liste est terminée par 
wi M. de Brissac, à qui M. Fabré-Palaprat aurait immédiatement suo- 
oédë dans son ma^lètv. On voit qu'il est superflu d'empiojer la force 
du raisonnement pour démolir un pareil échafaudage, et qu'il s'écrou- 
lerait au premier assaut delà critique. Oocupons-nous présentement de 
la doctrine religieuse de M. Fabré-Palaprat; car indépendaaunentde 
ce qa'îl le dit graod^maltre, il agît en soaverain pontife, il iaatitoedee 
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ëvèque»,' il oooMcije et (kit commanier sous les deus espèces, amis 
dlaer, à Texc^ÉpIe'de Bcfltand do Gmetclin, sulYanl IVL Palaprat^ âr 
rafBIktiqa dn Bon ctmniêabie am mjgtèreê du tanple est une de ses 
déeo >witei les plat cnriiynaet. 

Il 7 asept à imit ans que cedodeor en diînirgie, successeur de Jacques 
de Molaj, de Bertrand du Guesclin, du doc d'Orléans Philippe I*', du 
doc do Maine, et de tant d*aotrcs poîssans personnages, avait trouvé 
sur le quai de Gèms, en bouquinant, on vieux livre écrit en lettres 
d*or et dont lea-înîtiales, en encre rouge, étaient ornées des figures les 
ptei béléroèbtéfClfeivSbète ee nymoscrit ts fr., a le £sit vïjirlt M.Da- 
der qpû loi répond que c'est une dissertation {noalfaine oo oumidiéeime, 
qnt^t avoir été copiée par on Grec du ]iw^BBt|nre» à pea IJfÊsfffk 
temps de Constantin Gopronyme. IL Fabré-Palaprat a fini par tranWr 
«n tradodenr, eonsciencipnx appareamieot| car il n'a. voulu reuplir 
awnne lacune et il a iaiasé en blanc tontcêqni a?élait plus lisible on 
ce qiB*il ne pouvait déchiffrer dans l%riginal. Le graad-asailre a en sbUi 
d*7 suppléer dans la copie par les additions les plus favnMilasii-lwi 
■owean système; et voilà l'histoire du Lénricoir de M. Palaprat»/le 
livre doynatiqne des nouveaux Templiers, leur bible maniclf^enfit^^ù 
l'on trouve des hjmnes en l'honneur du diable, chiq|ife Jl. Palaprat 
appelle, on ne sait pourquoi. In religion a/Mienne etprimà»^ selon 
saint Jean. 

C'est en conséquence de l'affiliation de Pabbé Chatel avec ces non- 
veaux manidiéens qu'il a été institué /wvRAt des Gaules. 

{Nue de l'Éditeur.) 
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CHAPITRE VïH. 



Le Maréchal de Kichelieo veut se marier en troîsièmet nocefer — Di- 

' sftissicti m f la eaisine iiK>derne. '— ^ Réprobatièn âvt Mnrécbal' poiur 

' lea ivjiPMttf-fli^i^'^Décoineftedo ^o de Bordeaux, graeêfmMai 

récbal de Richelieu.* — Sollicitude ga8tronomH|tte dtf Duc de NWerr 

nais. ^- Un dîner du Maréchal de Richelieu pendant la .gperre de 

* Hanovre. — Meàctde ce diner pubTié dans létr ooutcUea 4 ht main. 

: i-rJM« de la ReyoiiM «tfcon;tHi;Û4lég{Btt ietsobriéléde l*alftài)P. — 

' Mai4àge.du M;aié6|ial de Richelieu, âgé de $4 ans* — Grossesse die 

la Maréchale. — Le Duc de Fronsec ^ Versailles. — Le Maréchal à 

son lit de mort. — Visite que lui fait l'auteur. — Dévotion du Mare- 

chtfl de Richelieiî poii# sainte Gélieviète. -^ Commission dont il 

cfaai«ell"«^de<Iréfa7.-«- Vesttis le père à rfaôtel de jRvbeKeii.— 

MotH'dê fies assidvi^ésy — Leçon donuée pur le vieux Veftiris au 

prince de Lan|arck.^Mort dp Duc d'Orléans.-i^Les princes do sang 

font défendre à M*^ de Montesson de porter (e^^and denH» etci^ 



*• . / » I 



Vous pourrez croire aisément qu*avec^un fils 
comme lé sîérf, le Maréchal de Rîclbeiîéu rie 
maiiqua pas dé se trouver dans un isolement bien 
triste après la mort de sa charmante fille; et pla- 
âîeDr^ fois 71 làe pbrla dé manière à faire com- 
prendre qu^îl attrait éhviié de se remarier et qwH 
ïte serait pas ftch^ d'épousé r 'M'*" de Dûrfort ("i)'.' 

.'U)\^^¥i^^ 0;G«fyMr des Goait«s deiBI|go9> Q»m(eu^doiwùfi^ 

de DfirfoFt et de Verviers. Morte en 1783, sur un navire anglais qui 
là transportait en Irlande. « ' " {Nou de V Auteur.) 



— Elle estBiadb0fil£lfeieiit raisonnable et sagemesl 
douce , ainsi toua ^ft mvvifii niîeiix faire ; époiK» 
sez-la pour être assuré de mourirchrétiennenient. 
— Il n'y a qu'une difficulté, me répoadail-il, ç'i^st 
yi'eUe tt# Uk veul paa;. c'e&t à qw^ que. )# mis 
tf0pmk«eli{i»*éMe*«j9|tri^p«ifre, àe^qit'dle 
dît. 

— : ifor^ epo^isez la vepye de M. d^Brut|pj««. 

«««^ fiUe Mt p«r trep lîchft ; et piûs^d'ailleiii^yje 
ne répondrais^ pas* de ne la point batlte. '{fous 
nousdisputerionscontinueUement sur les salades 
à la csèoift ^t Les sultanes eu suar« filé fui s'at- 
ladie «M: dMt». 6Ut est entiefaée^ de ceîî& iws-* 
veRé cuîsine qd! est d'une bëtJse ârtûèn^i et totitç 
chose '^.mangçjr est bistpri^e cbe«. eij§ ai^ point 
qu'on n'y saurait démêler ce qu'on majige,G'est la 
femme aux macédoines , et que 1$ diable l'etoporte i 
P^Ie:çrnp;pi 4'un^ maîtresse de maison con^jne 
YQVL^f pOtUT le |>Qn goût. de la vént^b)eqaçnt 
j^QIUi^ çbère, ^joulaît le Mai^éçh^l Ot^.n^ sf> 
dftfttQ pai§ qpmbî€i« U foyt arcur.çt? finesse dtap^ 

1^ taiçt et de soUdilé daias Ip jggçxçc^tjp^ui: wr 
fl^fmi etcoi^eper nipejp^pjeiBeaite fpfeiflip w/eR 
u^e pfliQç; p^akf;; e| je ye^iit^ ijwurix de f^^Wr 

si j'ai vu jamais qu'une personne sans esprit 
ptrime-afteAr^ne bt)iHie fatite pewekmi' siir mois. 
Les friaixd^ et les gourmands né sont pas tes uns. 



/ 
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W^ÊfUmtêsr e% ffiM a*Mk »i f^WH i ^p ^ lM«At 4'll» 
fi« enisialer que 1« «ott^ r^ok^i'cbf p)i ^ |p)H«^ 
frMit de MO iQAîtrf t Pow fam boane Qh^m^ U 
Milwty après largMt et t^jbooD^ûUfwtiMIf qut 
4* laMlH*i^t4» 4q te mémoire %ï 4u >w àepsu Si 
rra^ifaialioo lioit ètce appelle /^/^^«fiir^Miy 
4'^» pur msk fpi» dw« U ^i^wa^ «t I^^ ^lUa à^ 
mi«#|l(f tograi plutôt les b^l^# ifiyèatiqwd^ M 
tMipMïi I Vous iM dîtf^ toujours qu% U «lo-t 
waiichie pérîm p«r ia^ fiaanoes^ et mol je tov^ difi 
que }w foanciaf ^ perdront h ouwae fra^çaiâ^ 
Qui vivra verra. 

Il «»t afi^dii coQPjci qn^ 9011& étioQ&» W M«ré- 
éM éHk, tsm, Jif i de«;t parMIiaoft ds DiQll^ fampi 

«Mitfgftwtk W pl»&. J'^iFfiii' b4râèé d MU .trâs4)Vdfi 
tmdkk>x^9 advHraUk^, et j'^i to%i^r« If 9^ £p(rM> 
ment à m^f t»ài%\fins. Op .^t géaéral^mMt p€^ 
M«dé qiM ttiif h$ Hf oâ4» fip9 Mot dt^veotion 
ot>iiifeJl«v^l<'i«iiD'eftm^yp vrai» pQurtaat. On 

«frtaitàià tld^le d^ Fi'iuiçuia I"" dea û9r^«lle$ de 
fcs<*ii I dni^ N^«^^ 4^ oarpe et des foifss df Ipt^ 
ét0Vjâ$ aii^ ^ d'£a{M^iM^ Notrt scellent. potage 
éihReiB0,i^k la purée dô)>laiic de |H>olarde et 
d'aveliae^ ) était la aoupi» de tous tes }eiidi# à te 
MujT dea Valwt ^t aom qam loi vient de la pi^ 



dlleetiûD ék h Vj^làé Mtrgoerile/ lé n'ai jamiii^ 
fépotisdé feÈ fnnôvatiotid heureuses ^ mâis^à Vex^ 
ôeption des bisques à la purée de petits crabes » 
des tifnballèis aux céufs de càiUe 9 et des glaces^ au 
pain bis, tranchées de glacer au beurre fraU , je 
¥àns puis assurer qu'oa n'a rien mvénté qui fût 
Satisfaisant m distingué, depuissoixanté et quinze 
ans que je.m ange et que, surtout^ je fais maiiger 
les autres. C'est principalement à dater de la ttmrt' 
de Louis XY que le Téritable.SOTOir gastronomie^ 
que,etparconséquenllasciencedu cuisinier, s'en 
sont allés dégringolant. 

* tjuamï le Duc de Nivernais était oblig-é dé chan- 
ger ses chefs de cuiisine ou lorsqu'on avait apprit' 
quelque nouveauté qui nousparaissail; adiais^ible, 
ir avait la patience et la consciene^de sVn.^aitie 
servir et d'en goûter hort jouit de siiite 5 afin def 
conduire et faire aboutir laehose au point de sa 
perfectiôf). Il avait lé palais tellement bien exercé 
qh'il pouvait distinguer si le blanc d'une aile de 
voiàîlle était provenu du côté drciît (c'ést-à-^dim 
V¥à côté dtt fiel);et j^en ai vu Vexpéi^iââ^eû U se 
n^dqilîMtde vot^e grâtid-pèré qîi$ M ^'e^ndattA 
Vxèii dfe ée qui ^e làiisse mangçr, et qiri'ltti dî»aît<à 
•souper chèîi ribùs; en l«t^^p^c>p»santdél'^rttti%e^o^ 
' — V6iflézi-v<yos'decétémirt(Dé de veàu?[il e\d'\MM; 
iiiais je vou9'prévlèn&'qa,'i4 a goùt'depoïsson^'ïie 



bB Lk MARQUISE DE CRÉQtY. È^'Sf 

tlicbelieu se mit à me dire : -^ Que fe serais hon- 
teux et malheureux si j'étais la femme d'un homme 
comme ça! 

Le PresidentHenaultrapportaitsurM.de Riche- 
lieu une historiette qui lui semblait très intéres-* 
santé et qui vous prouvera du moins quelle était 
son aptitude et son expérience culinaire^ comme 
disaitlePrésident.C'étaitàlaguerred'HanovreyOÙ 
le pays se trouvait dévasté tout autour de l'armée 
française à plus de vingt lieues à la ronde« On 
avait fait prisonniers tous les Princes et toutes les 
Princesses d'Ostfrise au nombre de vingt- cinq 
personnes, auxquelles il est bon d'ajouter encore 
une assez raisonnable quantité de filles d'honneur 
et de chambellans. Le Maréchal de Richelieu avait 
résolu deleurdonnerla clé des champs, mais avant 
de lâcher prise il imagina de leur donner à souper, 
ce qui mit ses officiers de bouche au désespoir. — 
Qu'est-ce que vous avez à la cantine? — Monsei- 
gneur, il n'y a rien, il n'y a rien du tout, si ce 
n'est un bœuf et quelques racines. — Eh bien ! 
c'est plus qu'il n'en faut pour donner le plus joli 
souper du monde! — Mais^ Monseigneur, on ne 
pourra jamais... — Allons donc, vous ne pour- 
riez jamais?... Rullières, écrivez le menu que je 
vas vous dicter pour mâcher la besogne à ces 
ahuris de Ghaillot Savez-vous comment on écrit 
III. 19 
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le tableau d'tin meou, RiiHières ?•«. Allons, don- 
nea^moi votre place et votre plume. Et voilà notre 
généralissime qui s'assied à la table de son seoré- 
taire , où il improvise au bout de la plunle un sou- 
per classique , un menu qui fut recueilli dans la 
collection de IL de la Poupelrnière , et voici 
comment il eak inscrit dans les nouvelles à ta main. 

mm nnjN Ë:siÉLLENT souper tout en ikeuf. 

DORHÂRT. 

Le gmmd platecm de vermeil avec la figure équestre du Roi. 

les siam» dfi Du GuiucUn, de AfmWs, de Bai^mkL et de Twrtmiê, ' 

Mk vaisMfle de fermett ayec les armes en relief émaiDé. 



Unie ooOle ^ la Garbure gratinée au coBaonmé^e 
Ovaire hors^mmre» 

palais de notre A«wf à la Salate-lf enéhould. bes rognons de oe beeuf à rolgmon frit 



Petits pâlé»deltftcfate de filet de bœttfk la <^as- double à la poulette au jos de li- 
dbouiette. mon. ,.^___ 

Relei^ de paiage. 

La culotte du 6ffKf garnie de racines au jua. 
(Tournez grotesquement vos racines à cause des jLUemands.) 

Sixmtré€$. 

ta queue du bamfk la purée de marons. La noix de notre ^Kvufbraisée au oékiri. 



Sa langue en civet (â la bourg^none)^ Rissoles de bawf^ la pur^ de noisettes. 



Lespaupiet4es du6«Bii/'àrestouiade«uica« Croules rôties & la moëOe de notre bcatf. 
pucines conûles. ^^ poin de munition vaudra l'autre,) 



^"^ 
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SiCOlfD SSKYtCE.^ 

L'aloyaa rôti {vous Varroterez de moelle fondue). 

Made de ddèorée à b langue de bœvf. 

Bœufk la mode à la gelée blonde mêlée de pistaches. 

GMeau froid de bœuf aa sang et au vin de Jurançon. [Ne v<m y trempez pas.) 

• Six entremets. 

Nairets ffiSKés aa siic de dceuf r6tf. Purée de culs d*art!chaudsau Ia!t d'Amandes. 

Tourte de moelle de bœttfk la mie de pain Beignets de cervelle de boaif maiinée ao 
et au tticre candi. jus de bigarades. 

Aspic a«)ai de Hnifetaaxaaaiw de dtrdn Gelée de hcsufao. Ma d*Alem»<l ans ml- 
pralinés. rabeUes. 

£t4puis tout ce qui me resta de confitures on oonaenret. 



Sifpatun malheureux hasard, cê repas n'était pas très bon, je ferais retenir sur tes gages 
de Mares §t dt Bonquslêre une amenés de cenipisêoies. Hki, et ne desuee pèm* 

RiCHELIBÇ. 

Il m*a conté que le Roi lui disait ud jourt — 
Monsieur le Gouverneur de Septimanie , d'Aqui- 
taine et de Novempopulanie , parlez-moi d'une 
chose ; est-ce qu'on récolte du vin potable en Bouiw 
délais ? — Sire y il y a des crûs de ce pays-là dont 
le vin n'est pas mauvais* — Mais qu'est-ce à dire? 
^Us ont ce qu'ils appellent du blanc de Sauterne, 
qui ne vaut pas celui de Morrachet , ni ceux des 
petits coteaux bourguignons , à beaucoup près , 
mais qui n'est pourtant pas de la petite bierre. 
Il y a aussi un certain vin de Orave qui sent k 
pierre à fusil comme une vieille carabine , et qui 
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ressemble au ?in de la Moselle , mais il se gardé 
mieux. Ils ont, en outre, dans le Médoc et du 
côté du Bazadois , deux ou trois espèces de vins 
rouges dont les gens de Bordeaux font des gasco- 
nades à mourir de rire. Ce serait la meilleure 
boisson de la terre et du nectar pour la table des 
dieux, à les entendre, et ce n'e^ pourtant pas là 
du yin de Haute-Bourgogne, ou du vin du Rhône, 
assurément! ça n est pas bien généreux ni bien 
vigoureux , mais il y a du bouquet pas mal ; et 
puis je ne sais quelle sorte de mordant sombre 
et sournois qui n est pas désagréable. Du reste, 
on en pourrait boire autant qu'on voudrait ; il 
endort son monde et puis voilà tout. C'est là ce 
que j'y trouve de mieux. 

Pour satisfaire à la juste curiosité du Roi, M. de 
Richelieu fit venir du vin de Ghâteau-Lafitte à 
Yerisailles, où S. M. le trouva passable* On n'au- 
rait jamais imaginé jusque-là qu'on pût faire don- 
ner du vin de Bordeaux à ses convives , à moins 
que ce ne fussent des Bourdelais-Souiois , des Ar- 
magnacots, Astaracquots et autres Gascons. Toyez 
comme les goûts changent , et dites-moi comment 
vous trouvez celui des Romains qui mettent de 
l'assa-fœtida dans tous leurs ragoûts, tandis qu'ils 
avaient l'odeur et la saveur des citrons dans une 
dhomioation sans égale? 
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La famille de finance la plus renommée pour 
ses prétentions , ses recherches gastronomiques 
e€ ses autres ridicules, était celle de la Reynière. 
Il est inutile de vous en rapporter des détails qui 
traînent partout ; je ne vous parlerai non plus de 
la sotte vanité de M"' de la Reynière , née de Ja- 
rente, que des affectations poputacières de M. son 
fils, néGrimod. Je vous en rapporterai seulement 
une historiettCyet c'est parce que je ne l'ai vue citée 
nulle part. 

Le père la Reynière, qui revenait d'une inspec- 
tion financière, entre dans une auberge de village 
et s'en va bien vite à la cuisine afin d'y faire quel- 
que bonne remarque et pour y procéder à l'or- 
ganisation de son souper. Il y voit devant le feu 
sept dindes à la même broche , et pourtant l'aù-' 
bergisle n'avait à lui donner, disait-il, que des 
fèves au lard. — Mais toutes ces dindes? — 'Elles 
sont retenues par un monsieur de Paris. — Un 
monsieur tout seul? — Il est tout seul comme 
l'as de pique. — Mais c'est un Gargantua comme* 
on n'en vit jamais ; enseignez-moi donc sa cham- 
bre... ' 

Il y trouva son fils qui s'en allait en Suisse. — 
Comment donc! c'est vous qui faites embrocher 
sept dindes pour votre souper! — Monsieur, lui 
répond son aimable enfant , je comprends que 



sgS sorvBNiRs 

TOUS soyez péniblement affecté de me voir mani- 
fester des sentiments si vulgaires et si peu coa*- 
formes à la distinction de ma naissance , mais 
je n'avais pas le choix des allmens: il n'y avait 
que cela dans la maison. — Parbleu, je ne vous 
reproche pas de manger de la dinde à défaut de 
poularde ; en voyage on est bien obligé de man-^ 
ger ce qu'on trouve ; c'est une épreuve à sup- 
porter e% je viens d'en avoir de rudes! mais la 
chose qui m'étonne est ce nombre de sept , et 
pourquoi donc faire? — Monsieur, je vous avais 
oui dire assez souvent qu'il n'y a presque rien 
de bon dans une grosse dinde , et je n'en voulais 
manger que les sqt-l'y-laisse^ 

^^ Ceci, répliqua son père, estun^eu dispen- 
•dieui: (pour un jeune homme), mais ça n'est pas 
déraisonnable! 

A présent que je vous ai parlé gourmandise 
^vec un air de suffisance et de résolution dé- 
terminée, je suis bien aise de vous déclfurer que 
j'ai toujours été sobre comme un chameau. Vous 
savef qge je ne bois ni vin ni liqueurs, mais 
ce que vous ne savez peut-être pas , c'est que je 
n'ai jamais bu que de l'eau, sinon pendant mes 
grossesses , où les médecins m'obligealot à faire 
usage de vin sucré. \\ y aura tantôt cinquante ans 
^e je ne mange autre chose que des légumes 
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étuvés au bouillon de poale , et puis des com*- 
potes grillées : ce qui oe veut pas dire qu on ne 
s'observe aUentivement dans cette partie de ma 
i»iisine, et ce qui ne fait pas que je n'y voie juste 
etloindans un horizon si borné. Enfindepuis qua- 
rante ans on fait bouillir Teau que je bois et l'on 
y fait dissoudre un peu de sucre candi au capiU 
laire ; Toilà toute la recherche qui me soit per- 
sonnelle. Vous en conclurez, si vous voulez 
bien , que ma sensualité n'était pour rien dans la 
perfection de mes soupers. C'était une affaire dé 
bon procédé, de politesse élégante et soigneuse]^ 
et peut-être aussi d'amour-propre , attendu que 
les personnes avec qui je me trouvais naturelle* 
ment en relation familière étaient dans les ha-« 
bitudes de la^licatesse la plus* exquise. Au reste, 
il en était alors de la gastronomie comme de la 
dévotion ; les personnes qui s'en occupaient le 
mieux n^en parlaient jamais. 

Je serais bien fâchée que vous devfifissiez ce 
^'on appelle un gourmand , mais je ne vouii 
exhorte pas à pratiquer la mortification dans le 
régime alimentaire. Vous n'êtes pas destiné pour 
le cloître» et vous vivrez dans le plus grand monde. 
Je ne vous dirai pas , comme les Yaudois et le^ 
Albigeois , que le- ùiit tt le miel de la terre sârà 
pour les êalM9f mais je vous dirai sérieusement 
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avec l'Apôtre : — Usez de toute chose de la terre 
avec prudence , avec innocence , à la seule con-i* 
dition d'en pouvoir rendre grâce à Dieu qui les 
a créées et qui vous les a données pour en user. 
C'est la maxime de la compagnie de Jésus rela- 
tivement aux gens du monde , et rien n'est plus 
sage. La régularité n est pas la rigidité, mon 
£nfant; l'Eglise ne vous demande que d'être 
exact et soumis. La religion de l'Homme-^Dieu 
n'a rien de farouche et d'insociable. L'exigence 
et l'austérité dès jansénistes ne sauraient être et 
ne seront jamais le catholicisme bien entendu. 
Pourtant que le Maréchal de Richelieu n'usât 
pas tQujours des choses créées avec assez dinno^* 
cence , on apprit qu'il allait épouser à 84 ans la 
veuve d'un Gentilhomme irlandais qui avait 
servi dans la brigade des réfugiés catholiques au 
servicede France, et qui s'appelait M. de Roothe 
de Nugent. M*' de Roothe était d'uue fa-r 
mille chapitrale de Lorraine ( au nombre des 
petits chevaux ). C'était une Comtesse de La* 
vaulx, assez belle encore et parfaitement boane. 
Elle avait été Chanoinesse de Remiremont, à ï6 
quartiers : elle avait la réputation la plus intacte 
et 4o ans pour toute fortune. — Je ne sais pas si 
j'aurai beaucoup d'enfans, la Maréchaje n'edt 
pas bien jeune. ••» il faut vous dire que la M^ré- 
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chale était devenue grosse, et quVUe a- fait une 
fausse couche après six mois de mariage , ce qui 
ne laissait pas d'inquiéter le Duc de Fronsac. 
Son père l'aperçut un jour qui descendait le 
grand escalier de Versailles , et il se mit à crier 
derrière lui: — M. de Fronsac! M. de Fronsacl 
— Monsieur , puisque j'ai l'honneur de vous ren- 
contrer, lui dit-il, j'aurai celui de vous prévenir 
que je suis marié depuis deux mois. Vous voyez 
que mes procédés valent mieux que les vôtres , 
car vous né m'aviez fait parler du projet de votre 
mariage que par un intermédiaire. Malgré mes 84 
ans, je compte bien avoir un fils et j'espère qu'il 
sera. plus honnête que vous. J'ai rhpnneur de 
vous saluer. 

a.'^ la Maréchale de Richelieu me fit prier 
d'aller voir son mari pendant sa dernière mala- 
die. — N'est-ce pas , me dit-il , que j'ai toujours 
xiiieio; valu qu'on ne le disait? 

Je lui répondis qu'il y avait quelque chose de 
cela dans son affaire. 

— Vous savez bien que je n'ai jamais pu souff 
fyit li»s économistes et les philosophes; je leui* 
ai toujours mis des bâtons dans les roues pour 
liÇS ein^cber d'arriver à l'Académie française, 
«st jçlear ai toujours dit comme FonteneUe : — ^ 
11 iv'y a point de milieu , mes beaux messieurs» 
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athéefl , ou le baptême des cloches I Vous saves 
auasi que la guerre d'Hanovre m'a coûte deux 
cent mille ëcus de mea deniers , comme on le 
Térifiera bien aisément daoa les registres de mou 
intendance. Je vous proteste que la Présidente 
de Saint-Vincent n'était qu'une voleuse ; enfin » 
vous savez que je n'ai jamais en llndignité de faire 
ma cour à M'am' Pompadour et à la Dabarry... 

— C'est la vérité 9 lui répliquai-je; mais est-ce 
que vous n'auriee pas eu l'occasion d'offenser 
Dieu différemment, mon cher Maréchal?... ne 
faites-vous rien pour vous exciter à la oentrition? 
— Ah! dame» la contrition ! n'en a pas qui veut» 
à ce qu'il parait? mais j'ai la crainte de Dieu» qui 
est le commencement de la sagesse, et voilà tout, 
-r- C'est du repentir et du regret que la justice 
de Dieu réclame. 

lU disent que j'ai l'atirition ; je ne saurais 
qu'y faire et c'est toujours autant ^ oomaM di- 
sait le Grand-Prieur dé Babutin. Savez-^vous, 
Marquise , à quoi je pense le plus sounteM de- 
puis que je suis alité? J'envisage le mal que j'au- 
rais pu faire et que je n'ai pas fait : et combleki 
c'est un soulagement pour un homme qu! va 
mourir» je ne m'en serais jamais doulél J'at 
payé .douae ceot mille écus pour mon père » eu 
piire eompsiaâioa. de ses créanciers ^t Jians.vote*- 
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ir profiter de mon béoéfice de rabstitution. A 
cause de cet autre accident qui m'était ^unrenu 
à Geunevllliera , j'ai renoDcé à la châsse pour 
qui je suis resté passiooné toute ma vie. J'ai 
vendu cette maison où je ne me pouvais plua 
souffrir : je n'ai pas remis la main sur un fusil de 
chasse, eeci n'est peut'*-ètre «pas sans quelque 
mérite , et voilà ce que ne font pas tous les Rots 
quand ils ont fait tuer des soldats par milliers. 
\l tsi assez connu des Bordelais que j'ai toujours 
exercé la juttlce du Roi mon mattre équica** 
blemenl ^ sans acception des circonstances ou 
des personne^. Priez le bon Dieu de me faiM 
miséricorde. J'ai désiré vous revoir avant quel 
de mourir; je voudrais bien 5 ajouta*t-il à voix 
basse , que vous allassiez aujourd'hui me reoom^ 
mander à la protection de sainte Geneviève. U 
y a si long-temps que je vous «onnais et vous 
aimiez tant ma fille !••• 

Je lui recommandai principalement dé se ré«* 
eMHÂlier avec som fils , ce qu^l promil et ce qu'il 
exécuta le mieux du monde et le pins tôt pos-* 
sible. Sa très sotte et très jolie bellcrfitle apt 
prooha de son Ut quelques heures avant aa mort, 
et se mit à lui conter qu'il n'était pas bien ma^ 
lade et qu'elle lui trouvait un viaage eharmanL 

— Allons donc 9 est-<se que v<His me prenes 



3o4 SOtJVBNtRS 

pour un miroir? Voilà les dernières paroles qu'il 
ait dites. 

Louis-Antoine- Armand de Vignerod du Pies- 
six 9 Maréchal Duc de Richelieu , est mort à 95 
ans» ou peu s'en fallait, mais il aurait vécu beau- 
coup plus long-lemps s'il avait eu la précaution 
de soigner un tout petit rhume qui devint un 
gros catharre et qui finit par une iofiammation 
des bronches. C'était pourtant lui qui me disait 
toujours : — Soignons-nous bien, prenons garde ; 
une année de plus, un soin déplus! Je ne sais 
si je vous ai jiarlé d'une bonne réponse de ce 
Maréchal au vieux d'Hangest à qui M"^ de Pom*^ 
padour avait donné mission de le pressentir sur 
un projet de mariage entre son Alexandrine et 
M. de Fronsac, flgé de i4 ans. — Ce serait une 
alliance qui nous ferait beaucoup d'honneur, 
répliqua-t*-il avec un ton d'emphase ; mais 
comme mon fils a^celui d'appartenir, par sa 
mère , à la maison royale de Lorraine , il faudra 
que j'en écrive à l'Empereur , aîné des Princes 
Lorrains. Je crois bien qu'il ne demandera pas 
mieux?... 

M""' de Pompadour avait apprécié les inten- 
tions ironiques de cette réponse qui fit rire 
Louis XY, et dont elle a toujours gardé rancunef 
à M. de Richelieu. 
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Je YOudrAis ne pas uiatiqQer à vous dire aussi 
que, pendant cette dernière maladie du Mare* 
cbal^ le vieux Yestris était continuellement dans 
ses antichambres et demandait sans relâche à 
Jui parler pour une affaire urgente et majeure. 
M"*' la Maréchale avait fini par découvrir que 
cette grande affaire était d'engager les quatre 
premiers gentilshommes de la chambre à solli- 
citer du Roi le cordon noir de Saint-Michel pour 
luij, le père Vestris, le maître de danse! — Oh 
par la sambieu! dit le Maréchal à sa femme, il 
faut qu'il entre , et, pourtant que je vous en de- 
mande pardon. Madame, ayez la bonté de rester 
là. — Signor Yestris, lui dit-il , il ne serait pas 
convenable que j'écrivisse au Roi pour lui re- 
commander personne, mais je vous assure que 
je lui parlerai de vous la première fois que j'irai 
à Versailles. — Oh! Monseigneur, puis-je espérer 
que... — Je ne vous réponds de rien, sinon d'en 
parler au Roi , mais vous pouvez compter que je 
li'y manquerai pas si je puis sortir de mon lit 
avant ma mort , et je vous reponds qu'il s'en di- 
vertira. 

11 était impossible que je ne vous disse pas 
quelques mots sur ce vieux Coryphée qui doit 
être compté parmi les singularités du 18* siècle. 
On n'a jamais réuni tant de fanatisme chorégra- 
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phi^ et de iiiaisert0 à plM d'esprit Batoref ^^ à 
plo0 de fiaesse dans les obserrttioiia^ et d'origi* 
sftiité datts lem expression. Il atait demie des 
leçotts de oontenance et de révérences à ma 
belle-fille , à qui je Tai oui dire des choses et 
donner des avis d'une subtilité d'intelligence 
incomparable; j'ai retrouvé dernièrement et 
bien à propos le programme ou plutôt la copie 
d'une leçon qu'il avait donnée devant mon fils 
an Prince de Lamarck, et que RuUières avait 
écrite sous leur dictée. Vous connusses la bonne 
mémoire et le talent d'imitation de votre père | 
ce sera comme si vous entendiez té Dia dé la 
danse. Écoutes donc le grand Yestris^ et tenes* 
vous droit. 

« Voyons, Monsieur lé Prince, là bien} 
salQei d'abord, salfies Sa Ma- 
jesté rimpératrioe d'Allemagne t — ah! 
plus bas ! Monsieur , plus bas ! ( eeei trè$ 
vite. ) Yotts resteras trois quarts dé se* 
conde avant dé vous relever ; là bien. 

c En vous relevant, Mousieur, vous 
déves tourner légèrement et modeste- 
ment la tête vers la main droite de S. M* 
Iifipérîale et Apostoliq'ue. Baises cette 
main qui porte lé sceptre, sans oser toutes 
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foifporter ?M regards jusqu'au tisage au- 
ga$t0 dé Mite souférraine. 

« Yofid né donnerez, Monsieur, au- 
cune éi^èce d*espression à votre physio- 
nomie en saluant une si grande prin- 
cesse ; Tair dé respect et même dé crainte 
est dé rigftr et n'ôte rien dans une mo- 
mcDt si terrible à la grâce corporelle. 

« Vous vous représenterez , s'il est be- 
soin , tant dé couronnes éblouissantes , 
dé titre» superbes, dé suprêmetés, d'al- 
titudes , dé siècles passés , dé combats à 
mort, et autres grandfirs, que tous en 
deviendrez naturellement saisi. Yoilà 
toute. 

c A présent , Monsieur lé Prince , sa- 
luez Madame la Landgrave dé Hesse- 
Darmstadt; — ah! c^est trop bas! trop 
bas! dé quattre pouces. Vous saliiez 
là comme pour une Reine.... dé la 
nuance! Monsieur, dé la nuance! Et ré- 
commencez. ...là, bien, bravissimamenté! 
Ah ! ce n*esl rien qu^uné Landgrave à sa- 
luer en sortant dé la cour Impériale dé 
Laxembourg! 

«Regardez donc la vénérable damé 
d'honnûr et dites-lui de Tair et du sou- 
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rire , « Sans Tétiquette , je vous tiendrais 
ici même toutes lés grâces que je dois 
à vos bontés , Madame la Comtesse , à vos 
vertus 5 votre grand âge et lé rang que 
vous tenez à la cour. » 

c Je voudrais maintenant. Monsieur , 
vous voir saliier la Connétable dé Rome. 
— Ah ! mon Prince , que vous mé faites , 
que vous mé faites dé la peine. Est-ce 
donc là lé prix dé tant d espérience , dé 
soins 5 dé labûr et dé zèle. . • Cela n'est pas 
cela. Monsieur lé Prince , c'est trop bas 
pour vous , c'est trop bas ! Vous prenez , 
Diû mé pardonne ! une Excellence pour 
uoe Altesse Royale , et vous lui faites des 
révérences soumises comme un gentil- 
homme du Poitou ! Que votre air ouvert 
dise agréablement :(cPrinces5e,j'ai lé cœur 
épanoui dé ce que mon voyage à Rome 
mé rend loisible d'y saliier une dame illus- 
trissime» la flûr des belles , et qui fait 
honnûr à sa patrie en protégeant les beaux 
arts. — Rétournez - vous donc presto- 
visto du côté du Prince dé Palestrine , 
lé Gis aine dé la Connétable, qui se trouve 
poliment dans la gallérie dé sa mère. 
Mousieur, parce qu'il a su votre venue au 



palais Colonna. ^ Hélas ! hélas ! iSangode 
mi ! Que voîs-jé? En crôîraîs-jé mes sens 
éperdus? — ^Comment, comment... Pau-" 
vre jeune homme !.... Vous lé saluez de 
celte triste mine anglaise qui est toute au 
plus bonne à faire laumône à des galé- 
riens! Lé voilà bien récompensé dé sa' 
prévenance urbaine ! Et qu'en arrivé-t-il, 
mon Prince? il vous régardé froid, il va 
vous éplucher, vous critiquer, vous pren- 
dre en haine... — 11 est votre ennemi ; 
rien n y fera, c'est sans ^remède ! 

« Que cette leçon , Mousieur, vous serve 
pour une autre fois, et quand'vous allez' 
voir arriver Don Gaétano Colonna, son 
frère, que votre air aimable lui dise 
d'abord avant dé parler : «Je suis charaié 
véritablement, dé faire votre connais- 
sance ; je désire votre amitié , je vous of- 
fre la mienne (l'air digne et noble) , elle 
vaut son prix!... » ' ' _ ■ 

«Sans tropprévénir, prévenez toujours. 
Monsieur lé Prince, vous vous en trou- 
verez fort bien; croyez-moi; la sotte 
mode dé raidûr actuelle né tient jamais 
contre une air affable; où l'on voit ce- 
pendant: Qui s'y frotte, s'y pique, cette 

I1I« i 20 
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déTÎsé dé Charlémagné , je eroU ; n'im- 
porte pas. 

• A présent, Moi|sieur , descendons dé 
quelques dégrés; rendes; lé salut à une 
fameux virtuose. Saluez libéralement; 
prenez garde à ce que vous allez faire ; 
né vous pressez pas! Voyez dans un artiste 
célèbre lés délices d'une vaste empire ^ 
un homme dé néant qui monte aux astres! 
que les monarques chérissent, ennoblis- 
sent, enrichissent... Représentez-vous lé 
viûxYestriSy honoré duué pension, dé-» 
coré du cordon noir ( que j'aurais à pré- 
sept , là ! que j'aurais là , Monsieur lé 
Prince , sans cette Lucifériqué révolu- 
tion ! ) Voyez en n^oi lé chevalier Vestris! 
SaiiieZy Monsieur. '.. Saliiez... — Un peu 
plus bas !... » 

J'allais oublier de vous dire que M. le Duc 
d'Orléans avait fini par expectorer le peu d'ame 
et d'esprit qu'il avait eq dans la région stomachi- 
que. L'Âbbé Maury Jui fit une oraison funèbre 
admirablement curieuse, en ce qu'il n'y parlait 
de personne et qu'il y parlait de toute chose. 
C'était depuis le sceptre jusqu'à la boulette, et 
depuis le cèdre jusqu'à l'bysope, à l'ej^emple de 



Salomon, dont la Sagesse avait un certain rap- 
port avec celle de l'abbé Maury. M"* de Montes- 
son se crut obligée de se retirer dans un couvent 
jusqu'à la fin de Tannée , parce que Nosseigneurs 
les Princes du sang lui firent savoir que, si elle 
avait le malheur de sortir en grand deuil et yoi-^ 
ture drapée , on conduirait son carrosse en four- 
rière après iWoir fait descendre sur le pavé. Elle 
's'en revancha de la belle manière en faisant ta- 
pisser en drap noir l'intérieur de son logis, sa 
tribune à l'église, et jusqu'à l'escalier qui menait 
à son parloir. C'est le Duc de Chartres, aujour- 
d'hui Duc d'Orléans, qui est devenu le gendre 
de M. le Doc de Penthîèvre. 11 avait toujours été 
sans esprit, sans courage et sans dignité ; plût à 
Dieu que je n'eusse pas autre chose à vous dire 
de lui ! • 
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CHAPITRE IX. 



JeAn-Jaoquet Rousseau. — Thérèse Levasseur. — Les deux poalardeë 
et le secrv't. — Le Cardinal Gîraud ou Girao, filleul de l'auteur. — 
Sa fortune ecclésiastique. — Soupçons contre la loyauté de sa con- 
duite envers le Saint-Siège. — Sou ministère et sa mort subite. — Le 
testateur inconnu. — Voyage de Pie VI en Autriche. —7 Retour du 
Saint-Père. — Conduite inexplicable et bénédiction silencieuse. — 
Disparition d'un cadavre à Thôpilal du Saint-Esprit. — ^Sédition pO' 
polaire à cette occasion. — Testament du Cardinal Girao. — Ses ne- 
veux. — Les neveux de Gabriel le d'Ealrées. — Prodigalité du Comte 
de la Bourdaisièrc. — Le Cbcvalier de Créquy. — > Application de 
Rabelais par M<"* de Louvois. — Le Cardinal de Belloy, alors évéque 
de Marseille. — Un legs du Cardinal Girao pour ses neveux. — 
Étrange découverte. — Fondation de Mp^ de Créquy pour la ré- 
demption de son OUcul. 



Je ne sais pou i quoi J.-J. Rousseau , qui a bien 
voulu parler de moi dans ses Confessions, n'a pas 
voulu racouter la manière dont nous avions fait 
connaissance , et je ne sais pourquoi il n'y parle 
pas non plus de Mons'^ Giraud, mon- filleul. 11 
s était présenté chez moi de la part de M"** Dupiu, 
chez l»(|uelie il était secrétaire ( il a dit précep- 
teur) , afin de me demander desrenseignemeus 
sur l'honnêteté d'un domestique. Jean-Jacques 
était alors un joli jeune homme^ intelligent, ti« 



SOUVENIRS DE LA MARQUISE DE CREQUT. 5 1 5 

luide 9 et qui semblait embarrassé par délicatesse. 
J'avais eu l'idée de le renvoyer aux kalendes grec- 
ques avec cette commission d'une bourgeoise et 
ses informations sur un laquais à qlii je n'avais 
jamais dit quatre paroles et qu'on avait renvoyé 
sans que je me. souvinsse à quel propos ; mais sa 
physionomie m'intéressa : — Attendez, lui dis-je ; 
et je fis appeler Dupont, dont les informations ï\e 
furent pai| autrement défavorables k ce domesti*- 
que. C'était moi qui avais ordonné. de le casser 
aux gages, parce qu'il était protestant, disait*it., 
et qu'il ne voulait pas assister, dans ma chapelle, 
à la prière dn soir. — Je sliis aussi... je suis pro- 
testant, répondit ce jeune homme avec un air 
de douceur et de mélancolie. — En êtes - vous 
bien sûr ? lui di&-je , et nous voilà faisant la con- 
troverse à qui mieux mieux. On vint m'annoQ- 
cer M*' le Nonce Apostolique : — Arrivez 
' donc, mon cher Seigneur, et venez m'aidérà 
convertir un calviniste. Je fais asseoir le maû- 
dataire de M"* Dupin; nous parlons de l'Ëvêque 
de Genève et de M"** de Solar, du château à,e 
Ghenonceaux, de la Suisse, de Yoltairé; enfin, 
je trouve à M. Rousseau beaucoup d'esprit, le 
cœur chaud , du savoir et dç la candeur, malgré 
qu'on en dise. Je l'assurai que je le rever]:ais 
avec pliiisir 9 et je me levai pour le saluer en paiir** 
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tant, ce qu'il n'a jamais oubliée II m'a dit cent 
fois que c'était un encouragement dont il arait 
eu besoin pour oser se représenter dans mon 
salon ^ parmi des Aliènes et des Arrogances. Il 
est Tenu me Toir environ tous les huit jours , à 
peu près pendant quatre ans. Gomme il était 
persuadé de ma véritable affection pour lui, il 
écoutait de moi les vérités les plus sévères, et 
c'était sans en être jamais irrité ni fSiché. Dans les 
derniers temps de son séjour à Parié, je faisais 
fermer ma porte aussitôt qu'il était entré chez 
moi. Je le grondais, je le faisais pleurei*, et mes 
reproches portaient principalement sur ce qu'il 
était venu me faire de fausses confidences, Il y 
avait plus d'illusion dans sa tète q[ué de manque 
de véracité dans son caractère ; voilà ce que j'ai 
reconnu plus tard et ce qui m'a fait regretter dte 
n'avoir pas été plus indulgente pour lui. II n'a- 
vait conservé d'amis que le solefil ; mais au plus 
ibrt de sa misanthropie , de sa misère et des pri- 
vations qui suivaient sa psiuvreté , c'était à moi... 
— Voilà que j'en pleure et que j'en tremblé! 
j'allais écrire élourdiment ce que je n'ai jamais 
voulu dire. Ah ! la confiance de Rousseau ne sera 
pas trompée , même après sa mort. Les mystères 
éè S6n aitaour*propre et leâ petits secretb de 
notre amUié resteront eitôevelis avec moi. 
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Je reviendrai successivement sur tout ce qui 
se rapporte à ce pauvre Jean-Jacques, mais pour 
ne pas oublier un détail infime et bien misérable, 
en vérité ! qui me vient à l'esprit en pensant à 
Thérèse Levasseur , je vous dirai qu'au plus fort 
de la sauvage^rie de son homme [ elle ne savait 
parler qu'en femme de la halle ) , elle ne man- 
quait pas de venir chez moi tous les samedis pour 
y prendre deux grosseis poulardes du Mans, doùt 
je faisais la rente hebdomadaire à M. Rousseau , 
qui préférait cette sorte de comestible à tout 
autre. Son petit ménage en aurait eu pour toute 
la semaine, et c'était un de mes calculs de pré- 
voyance et de soulagement pour lui. — Je voUs 
rends mille grâces , me disait-il ensuite, pour ce 
bon vieux coq dont notre pot-au-feu s'est très 
bien trouvé ; il n'est rien qui fasse de meilleur 
bouillon qu'un vieux coq. — Un vieux, quoi, dites- 
vous? — Mais Un vieux coq, une vieille poule, une 
vieille volaille comme celles que vous avez la 
bonté de faire donner à. M^*' Levasseur. — Je 
parlais d'autre chose a^n de ne pas tracasser 
contre celte vilaine Thérèse qui vendait nos 
belles poulardes pour en acheter des charcute- 
ries et des poissons fumés dont elle était singu- / 
lièrement friande. Elle à fini par se remarier avec 
un valet , de M. Girardin. Yoyez cotnme I'au« 
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^eur de la Nouvelle Héloîse avaU bien appliqué 
sa' principale aOection? 

Je vous aï déjà dit que cet enfant de M. Gi- 
raud , que j'avais tenu sur les fonts de baptême 
en passant à Lyon, était devenu successivement 
l'Abbé, le Prélat et le Cardinal Gîrao, nella pa- 
rola romana. Après avoir achevé ses quatre ans 
de nonciature à Paris, il fut pourvu de l'arche- 
vêché de Ravenne, et créé Cardinal , ainsi qu'il 
est usité depuis 4<)o ^^^ pour tous les Prélats 
qui ont exercé l'emploi de Nonce Apostolique 
près des Rois de France et d'Espagne. Enfin le 
Cardinal Girao a été secrétaire d'état , et chargé 
des principales affaires de l'Église pendant la 
première partîç du pontificat de Pie YI. 

Il ne m'appartient pas d'émettre un avis, et 
je ne suis pas dans l'obligation de me prononcer 
sur la loyauté de sa conduite envers le Saint- 
Siège ; mais ce que j'en puis dire ainsi que tout 
le monde , c'est que, pendant son séjour à Vienne 
et ses conférences avec l'Empereur Joseph, le 
Saint-Père eut l'occasion de véri(\er que cei;tains 
privilèges abusifs, invoqués par la cour de Vienne, 
étaient véritablement stipulés dans plusieurs 
bulles émanées de sa chancellerie pontificale, 
lesquelles bulles n avarient jamais été sjgnéçs.ni 
scellées par ordre de Sa Sainteté ^ sinon pair.t^u-- 
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perclierie, par surprise et par la trahison de 
son Protodataire. 

> 

Le Gardifiàl secrétaire , en qui N. S. le Pape 
avait toujours eu la plus grande confiance , avait 
été nommé Vicaire du Saint-Siège pour tout le 
temps du voyage et du séjour de S. S. dans les' 
États autrichiejis ; je ne sais si la conscience du 
Cardinal ne lui faisait aucun autre reproche, et 
je ne sais pas non plus si, depuis le départ du 
Pape , il administrait TÉtat de l'Église avec une 
grande sécurité? mais toujours est-il qu'il eut 
connaissance d'un ordre que le gouverneur du 
château Saint-Angë avait reçu directement du 
Saint-Père, à Tefiet de faire disposer le grand ap- 
parlement de cette prison, lequel ne s'ouvrait ja- 
mais que pour loger un Cardinal prisonnier ou 
un Prince romain. Le retour du Pape était an- 
noncé pour la fin du mois, et le Cardinal 6i- 
rao s'empressa d'inviter et de réunir chez lui 
lés principaux membres du sacré-coflége , le 
corps diplomatique et les primats de la haute * 
noblesse de Rome, pour leur^donner un souper 
magnifi,qne. ïl y avait quatre-vingt-douze per- 
sonnes.à la même table; le Cardinal était assis 
entre la Connétable et la Marquise d'Apheter^e, 
Ambassadrice de France, et ceUe-«ci m'adilque 
la physionomie de S* £m. n'avait rien de sou- 
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eieux. Il avait maDgë de bon appétit ; mais à la 
fin du second service il se pencha la tète sur 
son assiette en disant qu'il allait mourir; on 
remporta dans son appartement , et comme, à 
tela près des yeux qu'il tenait fermés, il n'avait 
sur la figure aucune rougeur, aucun mouvement 
Convulsif , aucun symptôme de soufl)*ancë ^ on 
espéra que ce serait une indisposition passagère. 
Ce fut le Comte André Girao^ son neveu , qui 
vint prendre sa placé à table et qtii fit les hon- 
neurs du palais pendant le re^e de la soirée. 

On apprit le lendemain tnatin que le Cardinal 
était mort à trois heures après minuit, et qu'on 
n'avait eu que le temps de lui administrer l'ex- 
trème-onction. On exposa son corps à la véné- 
ration du peuple romain ; son visage était re- 
couvert d'un masque de cire à son effigie ( c'est 
là doutume ) ; on l'inhuma le sixième jour , et le 
Pape arriva précisément pendant que le cortège 
défilaithsur la place du Peuple. Sa Saiateté fit 
arrêter le cercueil et lui donna sa bénédiction ; 
mais elle ne proféra pas une seule parole de re- 
gret ; et ceci fit augurer quHl s'était passé dans 
le cœur et les sentimens de ce prince , le plus 
affeelueiixdes hommes, une étrange révolution! 

Le Cardinal avait souscrit et fait déposer la 
veille <le ta mort ^ à la chambre âposloligne, un 
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leslament par lequel il instituait pour ses héri- 
tiers le Pape Pie VI et le chapitre de Téglisè de 
Saint-Pierre , et J'on apprit aussi que ie due de 
Brasohiy neveu du Pape, avait requis TappQsi- 
tion des scellés sur tous les papiers du Cardinal- 
Vicaire, immédiatement après sa mort. Les Cotâ- 
tes Girào se trouvèrent privés de la succession 
de leur oncle, mais le Saint^Père y suppléa par 
une pension viagère , et du« reste ils avaient eu 
chacun soixante-dix mille livres de rente à la 
mort de mon compère Giraud , qui était leur 
aieul ; ainsi ne les plaignez pas sans les blftuier 
pour avoir mangé toute leur fortune en ejctra- 
▼agances , et par exemple en entreprises de dé- 
frichemens et de dessèchement ; voyea la belle 
imaginative, au lieu de se tenir tranquilles avec 
leur quarante-six mille écus de rente ! Mais ils 
avaient dans le sang l'amour du bénéfice et éù 
hasardeux , et c'est toujours ainsi que tontes ces 
familles enrichies par le négoce et sorties du 
commercé finissent par retomber dans leur in- 
fortune originelle. 

Vous saurez présentement que Thôpital du 

Saint-Esprit n était séparé du palais Girao que 

•par une cour et par un terrain de servitude où se 

trouvait un refroidis$ôire pour les morts de rh6- 

pîtal. On 7 avait déposé le oorpa d'un Iraa8l4- 



/ 



32d 90UTENIR5 

rérin , lequel cadavre avait dispaAi pendant la 
nuit où mourut le Cardinal-Yioaire. La famille 
de cet homme ^tait arrivée le lendemain matin 
pour procéder à son ensevelissement, et puis 
à ses funérailles dans l'église de leur paroisse 
au-delà du Tjbre ; mais x^omme les administra- 
teurs de l'hospice n'avaient pu l^ur délivrer le 
corps de leur parent ni leur dire ce qu'il était 
devenu, ces plébéiens transtévères «n firent 
grand bruit; ils se mutinèrent et se portèrent 
avec une foule de peuple à l'amphithéâtre de 
chirurgie qu'ils assaillirent en grand tumulte et 
qu'ils dévastèrent; ensuite ils retournèrent au 
Spirito-Santo pour y. fouiller le cimetière de 
l'hospice, ce qui fut pareillement sans résultat 
pour leur recherche. On fut obligé de faire mar- 
cher contre eux la garde pontificale, et la sédi« 
tion dura trois jours. 

On avait fait en outre une singulière remar- 
que. On se disait tout bas que le Cardinal Girao 
n'avait pas voulu recevoir l'Eucharistie^ sur son 
lit de mort , et .que les Preti-paràcchi qu'on 
avait fait venir pour lui donner les derniers' sa- 
cremens avaient été mandés à Castel-^GandoIfo 
pour y être interrogés par le Sâint-Père. 11 pa- 
raît que le Cardinal avait donné plusieurs signes 
de GonxiaissanGe et d'asseiitimeat pendiint l'ad^- 
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miûistratîon des sacremeas de pénitence et d*ex« 
trênne^onction ; il avait fait le signe de la croix 
lorsqu'on avait prononcé VÀbsoivo te , et quand 
on approcha le crucifix de se^ lèvres , il y porta 
la main pour l'y retenir avec une expression de 
piété fervente ; mais toutes les fois qu'on avait 
essayé de lui administrer le Saint; Viatique , il 
avait serré les lèvres avec un mouvement de 
frayeur et de contraction visible. — Etait-ce 
pour ne pas commettre un sacrilège? — 11 avait 
pourtant reçu l'absolution !-^ C'était peut-être 
que sa maladie provenait d^une indigestion dont 
il avait le sentiment et dont il redoutait les 
suites ?••• Je vous en dirai mon avis plus tard^ 
ftt , pour le moment, laissons le corps du Trans- 
tévère ou du Cardinal dans son cercueil d'écar- 
late et dans son caveau de Sainte-Marie-Majeure. 
Indépendamment des Comtes Girao, mon fil- 
leul avait laissé trois autres neveux, fils de sa 
sœur, M"' de laBourdaisière, et c'étaient trois jeu- 
nes Messieurs qui auraie'nt eu grand besoin de 
la succession d'un Cardinal Archevêque de Ra- 
venue et pensionnaire de l'Autriche. Le dernier 
Duc de Vendôme leur avait légué quatre cent 
mille écus, parce qu'ils étaient parens de sa 
grand'-mère, Gabrielle d'Estrées, laquelle était 
fille* d'une certaine Françoise Babou de la Bour-* 
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4fMh^ 4(9at U af t Mkf» parlé dw4 Jes «émoiiw 
f 1 10# «i|tir«ts de aoa temps» l\$ â¥iiieâ^ Iiérilé de 
J0 0# 8W combina de loiUiQos par la malMn dé 
IiOiigu#val et la 8QGG#ssioii du vieux Manicanip i 
mais tout cela fut engouffré daos un abîme aaai 
mes et ^qs fond. L'aioé des trois frères était^ 
comme de raison , le moins déraisonnable de la 
famille , et pour avoir une idée de son bon mé<* 
nage , écoutez l'anecdote suivante : ^ . 

U avait fait je ne sais €(uel admirable trait d'bé^ 
roiHBe en Hongrie , et llmpératrice Reine l'en 
avait récompensé par le don d'une riche et sih 
perbe terre en Silésie, Par un sentiment d'irritart 
tion contre la jalousie des officiers autrichiens , à 
rhonn^ur de la libéralité françai^e^ et pour éviter 
qu'on n'attribuât cet acte de bravonve à des idées 
mercenaires, il avait eu là délicatesse de vendre 
sa baroanie deSportbembergà un fournisseur des 
armées impériales qui la lui paya cent soixante 
mille florinsd empire en espèces sonnantes. Aloie^ 
il avait déclaré, sur son honneur j qu'il allait noa«9 
seulement dépenser tout cet argentrli pendant 
les deux mois de son quartier d'hiver à Neustadl^ 
mais, de plus, qu'il s'engageait à contracter tout 
au moins pour dix mille florins de dettes, hypq^ 
tbéquées sur ses terres de France et sur les ap- 
pcnatemeas de son grade. Il se trouva q«e^ pour 



satisfaire à sa parole 4'boiaMur^ il fallait dép^QMf 
eayiroq cipq mille cinq ceots flprios par joQi? % 
ce qui n'était pas facile dana uae YiUe oomoat 
Iteustadt ; il craignit de s'être aventuré légère^;* 
mept et de se trouver compromis?, on lui jreprén, 
^enta qu'il pouvait employer une partie de son 
argent à soulager des misérables } mais il rejeta 
bien loin cette proposition-là , disant qu'il avait 
promis de manger l'argeol qu'il tenait de la géoé» 
rosité de Marie-Thérèse, mais non pas d'aequérir^ 
par sa charité , de nouveaux droits à se^ rémuné«* 
râlions , et que sa délicatesse «ne lui permetlaîl 
pas d'employer en bonnes œuvres un argent qu'il 
avait juré de manger eq folies* Ses pertes au je» 
ne devaient pas compter, disait^il, attendu qu'il 
avait la chance de gagner et que l'argent perdu 
n'était pas de l'argent dépensé suivant l'engaj^ 
ment qu'il avait pris. Un si cruel embarras parut a£t 
fecter le Comte de la Bourdaisière ; il en futaéneu* 
sèment proccupé pendant vingt*quatre heures | 
enfin il eut lé bonheur de trouver un moyen qui 
lui parut mettre sa parole d'honneur à couvert. 
Il rassembla tout ce qi|'il put trouver de cuisiniers^ 
de marmitons, de musiciens, de comédiens ^ 
d'escamoteurs et autres personnages de profes-< 
sions semblables. Il donnait à manger toute la 
journée,! cou|édJe le soir, avec un bal pendant la 
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nuit , et 9i^ malgré le sûin qu'il y mettait , ôû nV 
vait po coûflommer les cinq mille cinq pen tsflorins 
destinées aux dépenses de la journée , il en faisait 
jeter ie restant par la fenêtre, en disant qu'une pa- 
reille action n'était pas dérogatoire à la prodigalité. 

C'était par le Chevalier de Gréquy ( i) que nous 
avions appris cette belle aventure de son cama- 
rade la Bourdaisière , et la chose était d'autant 
plus curieuse, en nous arrivant par lui, qu'il était 
le plus avare des hommes. J'aurai de ridicules et 
d'étranges révélations à vous en faire (de ses éco- 
nomies) lorsque j'en ser)sii là. 

M""* de Louvois comparait les jeunes la Bour- 
daisière à ces trois neveux du Papimane, à qui 
leur oncle. TÉvêque Jobelin, faisait toujours de 
si beaux sermons pour ce qu'ils buvaient frais et 
mangeaient volontiers salé , tandis que lui se te^ 
naît coy sanistrement devers^ les femmes , faisant 
volontiers de nécessité vertu^ et jamais d'une pierre 
deux coups. Mon filleul avait si bien adopté cette 
plaisanterie, qu'il employait quelquefois, pour 



(l) Sébastien légitimé de Créquy, Cbevalier de Malte au grand 
prieuré de FlandrcetMestre-de-campdecaTalerie au service deFrance, 
mqrt en 1794, àgcde 69 ans. 11 était fils naturel du Comte de Créquy 
Canaples et de Noble Sébasiienne Eymerk, Damoiselle de Riskie en 
Krabant, lors solus et non marié» ^ porte la charte impériale de sa lé- 
gitimatioD, datée du 14 juin 1746. {Note de VJuieun) 
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les gronder, les propres etpressions de KÉvêque 
Jobelin à tendroict de ses troiz enragez de nep^ 
veux, Rifflandouille, Foliborax et Culipoleot (i). 
Toute la famille du Cardinal avait fini par tom-> 
ber dans la détresse, ou peu s'en fallait. Les Babou 
de la Bourdaisière s'étaient fait tuer l'un après 
l'autre , et lés Girao n'avaient plus guère autre 
chose que leur pension sur la caisse del Buon- 
Governo (il y avait treize ans qu'on avait enterré 
leur oncle ) , lorsqu'ils reçurent une lettre de 
rÉvêque de Marseille (â) qui lesinvitait à venir 
le trouver dans sa ville épiscopale, et le plus tôt 
possible, attendu qu'il avait un legs à leur déli- 
vrer. Ils ne doutèrent pas que ce ne fût quelque 
restitution relative h la succession de leur père, 
et pour s'épargner les frais du voyage ils écrivi- 
rent à M. de Belloy pour le prier de remettre la 
somme en question entre les mains d'un ban- 
quier marseillais qui avait été le correspondant 

(i) a Yoasestei dévots non plas qa'iiae bottée de singes et doaix 
« comme un baril de noustaide. Vous machinez tont jour quelque dia- 
« blerie contre les légistes, le guet, les sergents et les dévotes sucrées 
■ < que vous allez faire dampner à l^égUse. — Oh ! oh ! leur disait triste- 
« ment leur unde Jobelin, tous avez de Tentendement comme on bré- 
« viaire decchiré^ de la preadanoe oommo un limas sortant des frai* 
« ses, etc. w ' {Note de l'Éditeur,) 

(t) Jean-Baptiste de Belfo^r, mort Archevêque de Paris et Cardinal 
en 1 808, âgé de 99 «ps. (iVbte de rÉditeur.) 

III. 21 
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PARADIS SUR LA TERRE. 



(«XTJUiT DXf xûioiiutt taimn ds cagliostro.) 



* 

Le profond savoir et Iliabitiide des occupation!^ 
sérieuses ne prëserrent pas toujours de la sup^r- 
àfition , nf des illusions saugrenues et des pr<?6c«- 
cti^atiôns faétéîroclites qui peuvent résulter de 
cette faiblesise de rentendement humain. Un des 
pliis.saTans Italiens qu'on ait connus dans les temps 
modernes est sans contredit le docteur Rom a ti ^ 
il a' dé l'honneur, il est duti caractère éleVé*, elf 
pàr-dessûs toute chose il est d*une Téracité scru<*' 
ptileuse. Je prie tous ses compatriotes et les miens 
de faire concorder tout cela, s'il est possible , avec 
\t rébît de son aventure auprès de Salerne, nék 
qu'fl à ÎAï à Fearubôtip de personnes dighës éë 

• • • « 

foi, et dont jHil '^ns' iriMe fldns sa dictée , pour): 
ëlÀ» ^axëiïOaf^èlxK, ii e« n'est one ixâtt de 
Mti^ifalÀ^^ètaki'^Ctt jftoitts r«ffet d'ttM tlIttsiM 
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tout-à-fait inexplicable et d'une étrange préoccu- 
pation de l'esprit : il est à noter que le Docteur 
Romati n'a jamais varié sur aucuns détails de la 
même histoire^ et qu'il en a toujours parlé avec le 
mené air et du ntfènje toa d» té^tiati^n doiufcîu- 
reuse, depuis qu'il est fixé à Naples. Voici donc 
le récit du Docteur^ tel qu'il me l'a fait un jour 
au palais SpinelK, en présence de Don Mario 
Carafia et de la Princesse de Belmonte-Pignatelli, 
née Spinelli, et sœuf du Duc de ce nom ; ce que 
ces deux illustres personnages ne manqueraient 
çf^rts^laem^jQt pas d'alite/sier au ixç^gip^ 

— Yoas save^, nous dit-iV| queje n^'app^U^ 
C4«iip RcKQfiti^ et peut-ètr^,:a^?3çr^f-ypus pfiA 
fâch4d'en sayok up pftu pjflsi.jipqgjpiv: i»<^: («^-^i 
loiUe. Le signer Dp» /lilanco, p^çnto^ fUAifi fta-* 
V»Ui$ mon père, é^l^t Aai^ jÇfVM^wUjt le pJnSj 

fvent.çk toqte |».Sfcitç.. I) i^tajt iprj^.pmçlvé^ 
cwmne vopâ.pouKeii orQifF«;^,f9<iii)rnMo%-<I^^, 
lui procurait .^i^igrwd profit ;iK«(i^n^e,fxifi^i(K^ 

I(Q9pra)^ki.nf)^i&,i|;«'!W»ii»,9iffj|^9ipifMi ^k^^ 
vinmu& qv'il: pouviijt.4é(p)^„^^s,pffinpffti7ft^ 
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tfiuv ii^ utroqw ix l'âge de vingt ans, et ra'étant 
ensuite appliqué à l'^tronomie, j'y réussis assez 
bien pour réformer Iç. système de Ticho-Brahé, 
qui du reste avait grand besoin de réforme. Je ne 
vous dis pat oes cboses-là pour en tirer vanité , 
mais parce qu'ayant à vous entretenir d'une aved- 
lure surprenante , je ne veux pas que vous me 
preniez pour un homme inhabile ou sottement 
crédule : je suis si loin d'être supertltieux que la 
magie> la cabale et l'adirologie, sont peut-être les 
aeules sciences dont je n^^ie pas voulu poursuivre 
l'étude.Quant aux diverses parties des autresscien- 
ce^, soit dogmatiques , naturelles ou mathémati-^ 
quesi je m'y adonnais avec une ardeur infatigable, 
et la diversité dans mes travaux était la seule es- 
pèce de récréation que je voulusse goûter. Une 
iipplication si continue avait fini par altérer ma 
santé, et mon père, ne connaissant aucun autre 
genre de distraction qui pût m'èCre profitable , 
exigea de moi que j'allasse faire le toifr de l'Eu- 
rope et que je ne revinsse auprès de lui qu'au 
bout de quatre ans. J'eus beaucoup de peine à 
m'arracber à ma bibliothèque , à mon labora* 
toire et à mqn observatoire, mais il fallut obéir, 
et je ne me fus pas plus tôt mis en route que je 
retrouvai des forces et de l'appétit. J'avais d'a- 
bord voyagé en litière , mail , dès la troisième 
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journée, je montai sur une mule^ et je m'en trou- 
Tai très bien. 

c Beaucoup de gens co])nais8ent le monde en- 
tier, à l'exception de leur pays. Je ne touIus pas 
qu'on eût à me reprocher un pareil travers, et je 
commeaçai par visiter les merveilles que la nature 
a répandues dans notre île avec profusion. Au lieu 
de suivre la côte de Palerme à Messine , je passai 
par Castra-Nuovo , Paterni, Colsonizese, et j'ar- 
rivai au pied de l'Etna à un village dont j'ai ou- 
blié le nom. Là je me préparai au voyage de la 
montagne et je me proposai d'y consacrer à peu 
près un mois. Pendant ce temps^là je fus oc- 
cupé principalement de plusieurs expériences 
sur le baromètre et l'hygromètre. La nuit j'ob- 
servais le^ astres , et j'eus la satisfaction de dé- 
couvrir une petite étoile qui n'était pas visible à 
notre observatoire de Palerme, attendu qu'elle 

« 

s'y trouvait au-dessous de l'horizon. 

a Ce fut avec un véritable regret que je quittai 
ces hauts lieux, où je croyais en quelque sorte 
participer à l'harmonie des corps célestes dont 
j'avais si souvent observé la marche et médité les 
lois. Du reste il est certain que l'air subtil et ra-» 
ré6é des hautes régions agit sur nous d'une ma- 
nière aussi agréable que salutaire, en rendant les 
pulsations plus fréquentes et le. jeu des muscled 
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pectoraux plus facile : enfin je quitlai la montagne 
et je descendis du côté de Gatane. 

« Cette ville est habitée par une noblesse un 
peu Bdoins illustre , mais beaucoup plus insti*uite 
que celle de JPalerme. Ce n'est pas toutefois que 
les sciéiHjes proprement dites eussent beaucoup 
plus d'aniateurs à Catane que dans le reste de 
notre ile, mais du moins oh s y montrait occupé 
des arts et des antiquités qu'on obtenait au moyen 
des fouilles; en outre l'histoire des peuples an- 
ciens qui ont habité la Sicile y fournissait matière 
à dissertation, et c'était là, je yqus assure, un 
passe-temps bien agréable pour moi. On venait 
précisément de découvrir, à la profondeur dé cent 
vingt pieds sous terre, un morceau dé basalte 
chargé de caractères inconnus. Après avoir exa- 
miné cette inscription,: je jugeai qu'elle devait 
être en langue punique , et le chàtdéen , ' que je 
ne sais pas mal, me mit à lieu dé t^expliqûér de 
manière à satisfaire les plus exigeans. C'est 'un 
succès qui m'attira les prévenances et lespropo- 
sitioas les jdus aimables; led pridcipanx citoyéni 
de Catane essayèrent dé m'y retenir par dés ofiVes 
et des assurances «de fortune infi^bim^ât iS^dui^ 
santés. Mais j'avais quitté Palerme'aVéc d'Êfutrés 
inteo&iotts, et je pris bientôt la'ro^ke dèM^âHÎi^e; 
Gstfte v;iUi9 V &meu0 pat 4't>pitMtte<^ éé Miè' 
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tans^ipe retiatmie afunaia^ potière» apfèski^aeltf 
je passai le ^étroit at* j*abor4âi à Reggio. 

« Jusque-là moa voyage n'avait été qaSiae par^ 
tie de jJaisir, mais à Re^îo raBtteprise ëevint 
plus sérieuse $ ua fameux bandit , noiuBré Zam* 
buccQ, désolait la Galabre , et la mer était cou- 
verte de pirates tripoUtaina. Je ne aavab absolu- 
ment comment faire pour arriver à Maples , et si 
|e n'avais été retenu par je ne sais quelle mau-i- 
vaise honte , j'aurais bien pu me retounaer vees 
te p^term nido. Il y avoît déjà huit jeuos que j'é- 
tais ainsi détenu à Reggio i lorsqu'un scnr , après 
m'être a§sez lopg^tempa promené sup le f>ort, j^ 
pi'iissis sur un quartier de roche du coté de I9 
plage où il y avait le «ioi/is de monde. 

c Là je fi^ abordé par un homme de grande 

Hillç , enveloppé dans un manteau d'écarlate. B 

a'assit à côté de moi et me dit asses brusque** 

m^t ; « Le Docteur Romati est sans doute occupé 

idei|i|çlqiie problème d'algèbre ou d'altimétrie?» 

•r^ Point du touti lui répondis-^je ^ le Doetenr 

Rpip^ti voudrtkit aller à Naplea, et le j^pblèrae qui 

l'^fj^harrasse est de savoir comment il pourraH 

écb^ipp^r à la bande du seigneur Zambueco. L'ia* 

CMannu prit alors un air aévève: « Seigneur Doa 

5,(Çî^iUp» m^ diJb^li vus talens font déjà faeausotip 

4i.4'J|pK>AAe«g ^vûtito patrift^^*)^ ^ doutépaïqM 
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c Yous «9 iMmt U gloire de la Sic'à^ Icraqne les 
c fpj^^Sf que VQ$ts '^d^rej^rmiéfl nuront enMm 
f éteodii la fipbère de Téa coAnaissanoea : Zasi«* 
n bueco wt Irop galant feios^oie poinr Touloir toHa 
t arrêter daBS une shioble entreprise ; prenez ces 
c aigrettes rouges» ipetlea la plus grande i votra 
« obapetu ^ faites porter les autres à vos gens , et 
• partez avec aériirili. Qaant à mm qoi tous parie, 
^ « je sois ce m^me Zambaooo que voi|s craignea 
« taut ; et pour qoe yous'ti'en doutiea pas, je vais 
« vous faire valf les ipsignes de ma prefession, » 
-*r*Sp n^me temps il entr 'ouvrit acoi mantefiu et 
déooovrit à mes yeux une ceinture de pistolet)^ et 
de poJgnard3 ; ensuite il me serra la naân très 
afiec(ueeseiileùt et dii^arul* • 

c ]ia caraotèr<^ .oe^au de Zambuceo me fit 
prapdre .une confiance entière aux' asaurancM 
qu'il m'avait doni^ëes. Je retournai sanr inquié- 
tude h .tfi«^a auberge , et jleavoyai i^ereber des 
muletiers; il s'en offrit plusieurs , car les bandits 
nelenr faisaient aucun nitâ, non plus qu'à leçora 
i^n&aux. Je 'cheÂsis rhcmime qui , parmi eux , 
jouissait de la meilleure réputalioa* Jefiris une 
m^e potir moi ^ une pour mon dbmeatiqve , et 
d^uxipour porter* mon bagage } le muletier en 
clief avail i^. pllis ^isiai «Mutaré et ses d^ew iraleta 
QMhs MBMfaieUlàipledi^ 
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€ Je pttlis le lendemain dès le point du jovtr^ 
et je ne fus pas plu$ tftt hors de la ville gue j'^-^ 
perças des partis de la bande de Zambncco qui 
semblaient me snirre de loin, et qui se relayaient 
pour m'escorter. Vous jugez bien qu'il ne poù-^ 
yait me rester aucune inquiétude. 

i Je fis un voyage fort agréablt^, et ma santé 
se raffermissait de jour en jour. Je n'étais plus 
qu'à deux journées de Naples , lorsqu'il me prit 
envie de me détourner de mon chemin pour 
passer à Saleme. C'est une curiosité qui doif 
vous paraître naturelle, attendu que, pour tous~ 
les pays du monde, I époque de la renaissance^ 
des arts est la plus intéreissaote de l'histoire ; on 
sait que l'école de Salerne av^it été le'be^ceau'^ 
des sciences en Italie; enfin, je ne sais quelle 
fatalité m'entraînait à faire cette malheureuse; 
excursion !..« ^ 

«Je quittai le grand chemin àMonte-Brngiô ,^ 
etf conduit par un villageois, je m'enfonçai daûs «Yi '- 
pays le plus sauva]ge que vous puissiez imaginer^. < 
Vers niidi nous arrivâmes à une masure- toute > 
ruinée; que le guide itn'assura devoir» étire une î. 
auber^ ;'je ne m'en serais pas doutéii la r^oè|>-f 
tiôB :die! rbôte^ car , au: Iieu.de. ni 'offrir quelque» 
nou)rritype/, ou tout i«u* moins quelf]uéa rafrâti-> 
chissemenSi il me supplia dëok|ii';lhaMrpatt^iiWi 



*f 
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prafitioM q[tt*il ne doulalt pu qvte j'euifle i^{>ôi^'> 
téM« i J iaVâif effeotir^ent cpielqueé biscoils^ .des 
£hdU .secs et aotre provende de ^^jeème que je 
parti^mi «Tec ce maleocontreux aubergiste*^ 
nasi qu'avec mon guide et mon valet. 
'. i . « Je qttittaiœ mauvais gîte vers les deux heurea« 
a^rès mi^ , et lûentôt après j^aperçns sur le haut 
d'une montagne un vaste ëdificedont }e deman- 
dai lé nom à mou guide, en m'informàut s'il était 
habité* Il mevépondit que dans le pays on appe- 
kût ce li^u. i&a Monte ou bien Lo Castetto. . Il 
ajouta qu'il, était entièrement désert et ruiné y 
mais, que dans l'intérieur 00 avait pratiqué une 
chapelle avec quelques cellules, où les Fanciscains 
de Salerne entretenaient habituellemeol cinq 
ou six religieux. Il me dit ensuite : — Il y a bien 
«dea choses à dire sur ce château , mais .je ne 
« saurais vous en répéter^ aucune ; car aussitôt 
€ qu'on oeoMBence à en parler , je m^nfuis de la 
«:cuisiiie.et je m'en vais chez ma beHe-sœv^r la 
# Pepa, où je trouve toujaurs quelque père Fran- 
c ciscain qui me donne son scapulaire à baiser. » 
Je. demandai si nous passerions bien près du 
château. U me répondit que nous en passerions 
k une portée de fusil* 

f .Sur ces entrefaites le *ciel se couvrit àe nua- 
ges 9 et vers le soir un orage affreux Vînt fondre 
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•tors mruti mffitt:é^ «eauigiie ^ui •'offîtit-^MM 
eiia «bvi i if faî4e me 'dk qu'il sonaaîaaaît inè 
groUe oA ^o^m. i^iimonisi nous oiettrt à cvwrtBsti 
mais que ki ehemio pour j pamenir éiiit: tàkê 
dlQpil^t Je.niy hasardai âéaaoKÛw^mM à peîae 
^lioûs^npitô eogagëi éatre les roeheik que !• 
toEaerre tomb» totit auprè* et bovsi am mulft 
s'akaItU, et je roulai de la hantcur ëe quelques 
toises ) j-eus i€< bonheur de pouToir m'aècroebet 
à vue braûcké d'érable , et lorsque jeaentis qné 
j'étai3. Muvéi j'appelai mes compagnoBS ûb 
▼ojage, omis aucun d'eux ne rëpokidit à abu 
voix» 

k L«fl léelairs se succédaient ai^ee tast^ils tapi-^ 
dite, qu'à leur lumière je pus distinguer les oIn 
jets qui «a'environnai^Ett ut ehac^er ik ptece 
a? ee aasex de nfyxeté* J^'-avançai en um tenait à 
dé» vigMs aautagea^ et j'arrivai . è^inau carême 
qui,, ft'abouiisaaiit à aucun sentier frayé,. au po» 
▼ail'AtriQ celle .où «ou gùîde avait eu Finteatiou 
de me oonduire» 

c Les averses > les eoop»dk veut, le» coups dé 
touBCffrese auœédaient sans intérruptitin } jegre* 
lottaîs sous mes habits mouillés et je restai deux 
ou trois heures au môiûs. dans une position si 
eontrs^iante. Tout à coup je crois entrevoir des 
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flamb#iin en^M dans lefiotld àé là tâiiée^ j'ëii«^ 

tends diël «Hs , }« srifitposé.qtiejiië doilt meé genis^ 

j'appelle I en me ip^pood^ el bientôt ^prèi }é 

fois arrif er Im jeune homme de toH bonne mine^ 

lequel étail "saivi de {dnsteurs valets , dont les 

uns portawiri^ des flambeaux él les aUlreSr deâ. 

paquets qiii semblaient contenir des b^bit^. Le 

jeime homme mè salea respeetueusemént en mé 

disant : -^ « Sigâer Dottore , nous appartenons à 

f rilinstrissloie Prîttcipessa di Monte-^Salerno. Le 

t guide que vous avez pris & Mônte-Brtigiô nous 

ca. dît que vous ëties- égaré dans les montagnes; 

€ nous vous oherchons par ordt-e de là Printésse. 

c Prenez ces vètemens, je vous supplie ^ etsui« 

< TezTjàoas- au ehftteau. s » 

-^Oommënt cela? répondis^je, est-ce que vous 
voudriez me faire passer la nuitaumilieddes dé- 
combres et sous les votttes ruià^es de c^ grand 
ehâteau «pai est su» le sônimet de h, montagne? 
•r*« c Raasarez-Vous ) Docteur Romati , reprit le 
t jeune homme en souriant^ vous allez iroSruii 
t pakiis superbe, y^ Je pensai que quelque prîn- 
Msee napolitaine avaif'^ apparemment son habita- 
tioi» dans le voisinage ; je changeai d'habits et je 
suivis le guide qui m'était envoyé. 
. t Je me trouvai bientôt devant un portique dé 
marbres variés^ dont Tarchitecture me parut être 
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dans le style dtt Bramante^ mais c<!^iiitte les 

flambeaax n'éclairaient pas le reste de Tédifice^' 

je ne saurais *rous en faire aucune description. 

Le jeune homnie me <piitta an pied d'un esca-<' 

lier magnifique , et lorsque j'en eue monté la 

première rampe , j'y trouvai une jeune femme 

de la figure la plus remarquable. « Seigneur Ro- 

t mati ^jne dit-çllei avec un air infiniment poli , 

« Madmne la Princesse de Monte-Salerno m'a char- 

% gée de vous faire les honneurs de cette madson.» 

«c Je lui répondis que , si l'on pouvait juger 
d'une Princesse par sa Dame d'honneur, on de-^ 
yait avoir de cette illustrissime une idée prodi- 
gieusement agréable. > 

(c G^te femme était en e£fet d'une bealilé par- 
faite; il j avait dans ses manières et sa physio- 
nomie un çerUin mélange de simplicité^de grands 
airs naturels et de ^curité fière qui m'avaient fait 
augurer.au premier abord que ce devait être la 
Priace;si3e elle-même'. Je remarquai qu'elle était 
à peu près vêtue comme dans les portraits du 
xyi*"* siècle , ma|s j'imaginai que c'était là le 
cpstume des dames napolitaines ; un philoseiphè 
italien m'avait appris qu'en fait de costume, il 
n'y a jamais rien de nouveau; que ce qui a été 
oublié , et j'en conclus que les él^antes de Na- 
pies avaient repris les ancienneamo4es. 
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cljkius traversâmes d'abord tin vestibule^ qui 
me parut dans les prùj^orthdDS et de la décoration 
les plus grandioses ;'raais tout ce qui me fut loi*' 
sible' d'y remarquer , c^étaient des oolonnes et 
des pilastres d'un seul jet en brocatelte }aune 
d'Espagne , «yec -de grands vases , des grodpW 
de statues , des urnes et des torchères en brpnze 
cantharide de la plus belle matière et éfps le 
plus beau style de la renaissance. Aimant l^rohi-* 
tecture et totis les arts linéaires arec passion , 
l'indifférence ou la précipitation de ma condiic- 
triée me fit éprouverune véritable contrariété ( 1 ) . 

ce Chemin faisant , j'entrevis également une 
belle Salle du Dais, laquelle ouvrait sur le même 
vestihjRte^aiJD oift^en d'une large et haute frrcade 
cintrée, qui n'était fwmée qtie par une^. barrière 
deciseturesdorées à hauteur d'appui. On y voyait, 
suivant l'usage , nntyftne de velours avec ses bro- 



(i). On |Kirt:fitre âsmié qn'mioDii an •bjets d*ai^, de magnificence 
•a é» canoiH4 doit on lai parler Ici, 119 aoni en déhort de, la ^édllé 
matérielle et de la réalité la plus notoire/ Par exemple, la description 
de ce Testibale eit parfaitement analogue â celui de Hamptonoourt, 
dont on sait qne les marbres et les décorations métalliques avaient été 
tVMMptfrtéaet njnatésdans le paUûsdu Cen roi d'Ân#eterre, à Carllon- 
house. Pour éviter tonte suspicion d'imagination fantastique et de 
puérilité menreillense, il parait que Tautenr avait en soin d'indiquer 
■Biitoftié^aicatchacnne det réidiléê dont il a voulu réunir et pour ainsi 
dire encadrer lei réminiaoenoef* {i(9ie 4e VÉékeur,) ' . ^ ^ 
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à»rie$ 9 «#» crépioe« el ^eê pa^a^he^si ; une longue 
suite de portraiM, f^jiiUAilli|^ d^ armoirîe3 sur 
les vîttaux de couleurs, eWes Uephée^ d^ar^ 
maires avec des banuièi^ et des pe<moDsb|aso,iM 
ués. Il eaijpecQoau qu'à cela près de quelque dif** 
férenaeeatre les émaux héraldique;» pu le^ piècee 
du bjasoo 9 l'ajusteoieul gothique et les 4^cora«- 
tipas dei c^ soile^ de chambres sout toHjow# 
l6siadines(i). 

« Après avoir eoçove échaugé quelques phra*- 
ses.de politesse et du 'bieaveillauce avec caU^. 
belle dame , elle m'iutroduisit dans uue salle 0^ 
tout était en argent massif. Le payé a'y trouTait 
formé de caissons octogones eu argents» les quA 
guilloobés, les autres brunist JUll^>al!ék^^uun» 
laient upe tapisserie de damnas ÂVgwt d^ut la 
fond eût été poli et les relieis eu argent iHiaU. Lu 
voûté était sculptée ea aaissoo^ ergentés 4a 

même dessin que le pavé de la salle; enfin les 

lustres d'argent 9 lee br^èra«f les casiiolettei^ et 
tous lea autres meubies étaient du travail d'orfé^ 
vrerie le plus ricèii^t le plus soigné. L'uniformité 
du métal était agréablement traaçbéç par. d^d 
exergues et des médaillons en malachite v^tei 



(I ) ^Itf du DaU de rClefit^ur de Um»* ^ P^i» Cdo aft^Bqpfc 
diipaUM4'AU)tliAMrî4;etc. 
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i'Axméimp ^oi «^pré^QtaieAt Im peraonvagès 
lli$tariiiM#« ie# plu4i.|i|aK^é ^œ h Urritoire de 
Sal^roe avait prQdpiU(i). «^ Seigneur Romati-^ 
m(^ 4itU 4^1909 TOQS vou#9Prôlea bien loDg-temps 
à CQMi4érer toute celte v^iasella ^ et ceei n'est 
qu'uaf 9AtîçMial>i'e où se tiaoneot lei véAeïA d% 
pied» l€4 3vi^ie9 et autres gent de livrée de. Ma«* 
daio^ 1^ Priooefse. Je lui témoignai- toute ma 
9urpri4ei et ^ous traVersftmea encore unoi autre 
salle k peu prèa aewblaMe à la première, si oe 
n'est «{u'elie était toute enirermeil , avee des^j^af* 
bfequea et dea Qeurons de ces ors nuancés 
4e troia couleurs qui passent de mode et qui 
revie^Qejit à ta mode environ tous les cinquante 
aua. Il mè sMaUb" avoir entrevu dans les reliefs 
dVoeâdremeat dee ofos, ées rosaces, et des 
«l^aodrea taillés en prisme d'améthyste, amis je 
i^ vous vous rien affirmer lorsque je n'en suis 
paa certaui (jf). CeUe pièce , me dit la^dame ^ 
eat une première aalie où restent le service d^bon^- 
seur, le majordome, )es^pages,':lçs gentils* 
bommea el IfS premiers offi^iiep» de la maison. 
Vouf ne verfea pas beaucoup d'or et d'argent 
émi& les- appartemens habités parla Princesse, 

(i) Cette description s'applique à peu de chose près à la salle du 
(s) Oratoire do la Reins d'Efpagae à r£scurial* ." . > 
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et yoiM pourrez , ajouta-t-elle en floariant , juger 
de la pureté , de I elégsmce et de la simplicité de 
soD goût par le style et les ornemeusde sa cham- 
bre à cQucher. En attendant , la belle dame avait 
ouvert une porte latérale et je la suivis dans une 
autre pièce entièrement revêtue de jaspe fleuri: 
c'était la salle à manger du palais. Aux deux tiers 
de sa hauteur « on voyait régner sur le pourtour 
un bas-relief du travail le plus fini , et dont la 
• matière me parut être le marbre blanc pentéli- 
que. Cette même salle était décorée par des buf- 
fets magnifiques : ils étaient couverts de plateaux^ 
d'aiguières et de larges bassins dorés où l'on voyait 
les armoiries de la ville de Florence. Les au ^rescré-* 
dences étaient surchargées de vases et de-coupes 
en agate orientale,. en aventurine , en cristal de 
roche , et tous ces précieux monumens du siècle 
des Médicis étaient richement certis en orfèvre- 
rie vénitienne, ou garnis de ces admirables cise- 
lures , émaillées par«Benvenuto Gellini (i). Nous 
rentrâmes dans la saile des officiers, et de là 
nous parvînmes au salon de compagnie. — Par 
exemple , me dit la dame , il est permis de re^ 
marquer la beauté de cette chambre-cil Mes 



(i) Palais ducal de Modèoe, tréior de Piombine, Mcriitit patifir- 
cale de Venise, etc. i ^ 
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regards étaient tombés sur le pavé de cette belle . 
salle , et je ne pouvais 1q;s en détacher. C'était 
un fond de lapis-lazuli incrusté de pierres fines en 
mosaïque de Florence» dont une seulèf table a 
toujours coûté plusieurs années de travail et plu- 
seurs milliers de sequins d'or. Le dessin présentait 
une intention générale tout-à-fait régulière; mais 
lorsqu'on en considérait les compartiaièns , on 
était surpris que la plus grande variété dans 
les détails ne fût pas nuisible à la parfaite symé- 
trie de l'ensemble : on trouvait ici des gerbes de 
fleurs; là c'étaient des coquillages; plus loin des 
papillons; ailleurs des colibris ; enfin les matières 
les plii6 solides et les plus radieuses étaient em- 
ployées^'à Tripait^tion de ce que la nature a pro- 
duit déplus éblouissant. Je me souviens qu'au 
centre de cette mosaïque on croyait voir un 
écrin rempli de toutes les pierres précieuses ap- 
pelées pierres de couleur , et garni de plusieurs 
fils de^ perles ; le tout paraissait être en relief et 
réel ainsi que dans les plus lieiles tables du palais 
Pitti. — Docteur Romati, me dit la dame, si 
vous vous arrêtez à toutes les cornalines, et les 
tourmalines de ce pavé, nous n'en finirons ja*- 
mais. Mes yeux se portèrent alors sur un t^leau 
.^ui représentait Hercule aux pieds d'Omphale» 
Ita figure d'Hercule était assprément de Michel^ 
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Angd , et daafi eelle de la femme il était impos- 
sible de ne pas recoûnatlre le pinceau de Raphaël. 
Chacun des autres tableans du même salon me 
sembla beaucoup plus remarquable et plus par- 
hii que tous les chefs-d'œuvre que j'eusse le plus 
admirés jusque-là.' La tapisserie de tenture était 
en velours mordoré » et sa couleur d'un pourpre 
•ombre faisait ressortir les peintures avec autant 
d'éclat que d'agrément. Se me trouvai dans un 
état voisin de l'extase en eonsidérant les statues 
antiques qui décoraient les angles de cette ad- 
mirable salle. L'une était le célèbre Gupidôn de 
Phidias, dont Pythagore avait conseillé la.dés^ 
tmction; une autre était le f^anne du m9me ar- 
tiste; la troisième était la véritable '^énus^ de 
Praxitèle , dont celle de Médicis n'est qu^cIne 
dopie ; eftrflû la quatrième était cette figute de 
Ganimède , ptovenue des fouilles de Salerne , et 
qu'on voit à présent au palais Gesarini. Tout à 
l'entour du salon j'aperçus éei mettbjies de 
France en marqueterie de Boulle, mais au lien 
d'être montés en bronze ils étaient garnis dW 
beau travail des Indes en filigrane d'or, enrichi 
de camées antiques. Ces cabinets contenaient 
une aoite de médailles en or du plus grand mo- 
dule I plusieurs caissons renfermaient une ecJ- 
leotion de pierres gravées , de» bijoux romainr^ 



dés jôyMt da lAOyèii^agd éi dtiâ knftnttë^tits gd- 
f hiqiié» éé là phis haute ôt|r4Mi té ( 1 ). 
* — G'eél loi ^é la tSfc4iiGéMe iiini^ 2» pMBér des 
floit^es, réprit là Gicerdatt, et cette câ^lectioa 
fournit àihple matière à deà éntréiiéûd toit iaté^ 
fe^sànd. -^ Voici la ehàifibre à coucher de B4^ la 
Princesse, ajouta^-t-^élle avec un airdeâimplicitié 
qui n'ëtalt pas exempt d'afféCtatioU; là ferme de 
cette cfhambre était octtigne. II s'y troutak quatre 
alcôfl^s avec autaàt de lits trèft larges^ On n'y 
Toyait ni lambris, ni plafond, et tout s'y trouvait 
ëlëgatnmetit recouvert et ajusté par des draperies 
de motisSeline des Indes d'une telle fibesse'^ 
qu'on aurait dit tuythologiquement un léger 
bto'utnaffl que la main d'Arachné aurait voulu 
l*6tènil* dans Une broderie. 

—-'Pourquoi ^quatre lits? demandai-^ je à ttia 
conductrice. 

— C'est apparemment, répondit - elle , afin 
d^enpguvoirchanger l0i*3qu*iis se trouvent échauf- 
fés et qu'on n'y Saurait dormir. 

— MaiS) à|outal-je , pourquoi ces lits Sont-ils 
sf larges?... 

— G^est, répliqua négligemment là damé , 



. «• . 



(i) Palais royal de Saxe, palais grand-dacal â Florence, de Stupinis 
en Piémont^ de Gascrte à Napleé, de Sàînt-ltdefôDse en Espagne, etc. 



parce ^e la Princesse y fait quelquefois entrer 
ses femmes pour causer avec elle ayant de s ei^- 
dormir ; mais passons dans la salle de bain. 

C'était une rotonde dont tous les panneaux 
étaient revêtus de nacre avec des bordures en 
burgau magelUntque. La cornicbe et les mou- 
lures étaient formées de coquillages éclatans, 
e&tremêlés avec des branches de corail et des 
stalagmites aussi blanches que l'albâtre. La frise 
était marquée par une ceinture de madrépores , 
et c'était bien les plus striés , les mieux ramifiés, 
les plus ombelliformes, enfin les plus parfaits ma- 
drépores que i 'eusse jamais vus 1 II est à remar- 
quer que cette même salle ne recevait la lumière 
du jour que par le lâilieu du plafond , doyfeit l'ou- 
verture était remplie par une immense coupe de 
verre à travers laquelle on voyait manœuvrer des 
poissons dorés de la Chine. Enfin il y avait an 
centre de la salle<^ au lieu de baignoire, un.baa- 
.sin circulaire autour. duquel on voyait rsmgées, 
sur un cercle de mousses de mer, les plus belles 
coquilles de TOcéa^ , des prismes d'aigue^marine, 
des mamelons d'ambre et des coraux sanguins 
ou panachés de toutes les variétés (i). J'étais 
véritablement enchanté de Monte-Salerno , et je 

• • • , « » > 

(t) Villa ConoéuMe k Pal^ttfin^. • . .: 
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m'écriai : *^ Le Paradis n'est pa^ un pins beau 
séjour! ^ 

— Le Paradis !.•• s'écria la Dame ayec un aur 
égaré; — Il a dit le Paradis! ,.. Je tous prie de 
ne pas vous exprimer. • •• Suive^-idoi, Docteur 
Romati.»* sortons d'ici! suivez^^^i! < 

• Nous nous arrêtâmes enfin dans une volière 
en treilN^f doté^ laquelle était rempKe des phis 
jolis oiseaux du tropique et des plus' aimables 
chanteurs de nos eljtmats. On y marchait sur jùh 
idifis de gazon semé de violettes* Le faite et le 
pourtout eo étaient ombragés à l'extérieur p«r 
dès tiQ»Uffes det pampre et des clématites fleurieÀ ; 
et je crois me sbuv^nir qu'on apercevait à Tei- 
t;rénûki|4!^ celte volière un^^fle de lion (en 
bronze v0rt ) , qui laissait tombelfiïne nappe d'eau 
très Kmpide au milieu d'un; bassin ricjhemeM 
Sjculpté (i). Noiis y troiivâmëci une liable servie 
avec la recherche la plus élégaote, mais oa a^y 
voyait qu'un sf^ul couvert. (Jfe remarquai, que |t 
table i\ait bien, pourvue d'a|iig|{S|&rprohibés ep 
temps d'abstinence^ mais je lAiVl^omis bien de 
ne pas y loucher. ) — Gomoielit songj^- 1^ on ;à 
sp^nger dans un' séjour anisai.dlvi^? dis<-jeàina 
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bdie oopdiiclrioe. JTe né satnrais me résondfe 
à m'asseoir à cette table à moins ^que tous tk'ûjet 
ht bonté de m'énirèlentr de rhétireti^e et noble 
personne qui possède tant de nkefvdilles, 

-*^ Je vèus dirai prëliminaireibent , M« Romati, 
me répondit la dame avec un air aà je cros déoaé-* 
1er un peu de^ suffisance et de satisfaction ^ni- 
teuse » je votis dirai d'abord qôe les Frinees de 
Monte *- Saierao étaient îssUs Aeë Soàrerâins 
Comtes de Salerne. Le dl^mier thutaifië était 
Grand d'Espagne à la première création ^de Chat- 
les-Quint ; il était en outre Gt'an'd^ Amiral^ Grande 
Voyer, Porte ^Olaite bérédk^tr^ft 6o«i#aloirier 
royal âë Sioile t enfin il réunissait dans sa per- 
sonne h peu pfès tous les grands offices de la 
ooûronné de l^aples^ et, bien qu'il fût au sei^ 
Tice d'un autre prince, il av^ittiùe m^êiSh dodt 
les principaux officiers étalent titrés. Au tiômbre 
de ces derniei^ se trontalt le Marquis de Spin^ 
verdë , ^n capitaine des chasses i on dH.qUe ce- 
luinûri possédait toute la coufiatce de Ééîî tnaltre, 
tiâak tontefoli c'était en la partageant attô i^a 
féteme; la Mai^uiéd de SpinaTèrde, Dafjnè d*A^ 
t^uts de la ÎVinôesse? et de plos^, «toé dn jeuâe 
échanson qui s'appelait Fabrice et que je n'ai ja- 
in^n .p» >Qv&iv(i hi^ fiUe iwiqise dn^PEin^ atalt 
à peu près dix ans lorsque sa .mère téénintpA la 



même époque les Splnatrefde quittèrent la inai* 
Bon de leur mattre, le mari pour prendre la ré^ 
gie des fiefs , la femme pour diriger et surreOlef 
Téducatlon d'EIftida. Ils atalent eu soin delalMet 
à Naples leur fille aînée , la Signera Laura ; il 
paraît qu'elle aratt auprès du Prince une exis- 
tence équitoque , et , quoi qu'il en f At , sa tnhrû 
et la jeune Princesse vinrent demeurer à Monte* 
Salerno pour j procéder sans distn^ctlMs à Tédu^ 
cation de cette grande héritière. Il était prescrit 
k tous les tassaiJx du fief ^ ainsi qu'aux domestl^*- 
ques de la maison, de céder sans résistance à 
toutes mes volontés. — A tontes vos volontés ; 
Madame ? — ^ Ayez la bonté de ne pas m'intetv 
rompre , répliqna-t-elle avec un peu d'humeuK 

• Je mettais la soumission de mes femmes k 
toutes sortes d'épreuves, et^Jèur donnant des 
ordres contradictoires, doni' elles ne pouvaient 
jamais exécuter que la moitié. Je les en punlssafe 
en les frappant, les égratignant, et leur enfon- 
çant des épingles dans les bras ; elks finissaient 
par s*enftiir du château , et la Spinàvefde m'èh 
donnait d'autres qui m'abandonnaient successf- 
vement. 

cLe Prince de Monte ^Salerno tomba mdade 
et l'on me conduisit à Maples* Té le voyais peu, 
mais iéÉ SpinaVë^dé^ ne* le qlrittàiént jpairHl 
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moariit sans atoir ea le temps de songer à ses 
affaires de conscience ; mais, pair sod testament, 
il avait eu la précaution de désigner le Marquis 
pour mon tuteur et Tadministrateur de tous mes 
biens. 

< Les funérailles du Princç nous occupèrent 
pendant six semaines et nous retournâmes en 
suite è Monte - Salerno y où je recommençai à 
battre, égratigner et pincer mes femmes de 
chambre. Quatre années s'écoulèrent avec assez 
de rapidité dans cette innocente occupation. La 
Spioaverde m'assurait cootinnellement que j'avais 
toujours raison , que tout le inonde étdt fait 
pour m'obéir, et que ceux qui ne m 'obéissaient 
pas assez vite ou assez bien méritaient toute 
sorte de punitions. 

• Un soir il arriva que loutes mes femmes me 
quittèrent l'une après l'autre; je me vis sur le 
point d'être réduite à me déshabiller toute seule! 
et j'en pleurai de rage. — Chère et douce Prîn- 
cesse , essuyez vos beaux yeux, me dit-i&a gou- 
vernante ; je vous déshabillerai ce soir et je vous 
amènerai demain cinq ou six femmes de chambre 
dont j'espère que vous serez plus satisfaite. 

c Le lendemain à moû réveil , la Spioaverde 
me présenta six grandes personnes très belles. 
JLeur vue me causa je ne sais quelle émotion qae 
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je ne -saurais comment tous eipliqoer. Leur 
physionomie cojurageuse , énergique et pas^on- 
née m'imposa d abord une espèce de contrainte > 
mais je ne tardai pas à me; familiariser arec elles. 
Je les embrassai les unes après les autres, et je 
leur promis bien qu'elles ne seraient jamais ni 
grondées ni battues. En effet, soit qu'elles fissent 
quelques gaucheries en me déshabillant ou 
qu'elles osassent me désobéir , je n'avais pas le 
courage de m'en fâcher. 

— Mais^ Madame , dis-je alors à la Princesse , 
ces grandes personnes étaient peut*ètre des gar- 
çons? 

• La Princesse me répondit avec un ton de di- 
gnité fit>ide et tout-à-fait désintéressée : — Mon- 
sieur Romati , je vous avais prié de ne pas m'in- 
terrompre et vous auriez dû vous en souvenir. 
Âprè^ quelques instans de silence elle reprit en 
minaudant avec un petit air de gatté naïve et 
d'ingénuité folâtre : « J'étais à songer que le jour 
où j'atteignis seiae ans on était venu m'annon^ 
cer une visite assez extraordinaire^ pour une pei^ 
sonne de mon âge. C'était le Vice-Roi des Deux* 
Siciles , avec l'Ambassadeur d'Espagne et le 
Comte-Duc de Guadarama. Celui-ci venait pour 
sre demander en mariage , et les deux autres 
étaient làpour appuyer sa proposition. Le jeune 
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Ow àTait lu mtilleurt mwt ii«e Toil poliie imt«* 
gVMr» tt je nu wiivms wm qu'il ot m'«ft p«ni 
foifr Hl^iable. 

4 Yen le •oiv on propota uno ptowenade d»n« 
1# p«rc I à peine y f^ine«*noua anrÎYéi qu'un t»«^ 
Mail furlenx s'^nfa du iniiien d'un bonqnet 
d'arbfet el vint fondre sur noua. Le Duo eonrot 
k sa pweonlre , en agitant d eoe main son man** 
teau déployé , f t tenant aon épée dana Vautre ^ 
le taureau s élança sur lui , a'enfarta par son épim 
de Ini-aiâine , et temba mort à me§ pieda. Je me 
cf na redevable de la fie à la valeur i|t à la de^t^ 
rite du jeune Espagnol ; mais le lendemain la 
Sptnaverde m'assura que la même, taureau avait 
été apoaté tout exprès par un écuynr du Comte* 
QuQ p et qu'U avait disposé tout cela pour me faira 
une galanterie à la mode de son pays. Je fus mm 
dîgnéed^ la supercberie qu'il m'avait dite, et je 
f afuaai aa main. 

f ÎA Merquise de Spinavande pawt onobaotëe 
de ma résoiiiHioo. Bife saisit cette oQoasini|-lè 
pour eus ffdre oonni^tse les avantagea et les agréf» 
mena de l'tnd^tendanee » et je compris faoileo 
ment to«( e<i que }'aur«a à perdre en me do»» 
BanI; un maître. 

« Quelque taupe apnàs^ le même VieeiRoî vi»l 
eacoie me voir^ pcof mp«|f^ .4e i'iui^bassadeiit 
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kipérkl, aiMi que du Pripoe-R^gniûl de €0-' 
nefa el GriigiiaiemworsL C'était un seuTefain 
doQt les États sont imperoeptibles sur les cartes de 
Crermanie ; mais son contingeqt pour les arinëes 
de rSaspire était pourtant d'un bomme et un 
quart. Hélait de sa personne, grand, gros et gras, 
blano, blond et blafard. Il voulut m'entretenir 
des Seigneuries Immédiates et des Majorais qu'it 
possédait dans les États héréditaires d'Autriche ; 
maiq en partant italien il avait Taocent du Tyrol | 
et tout en le eontrefaisant, jë l'assurai que son 
absenoe devait être un sujet d'inquiétude et d'a6^ 
fliction pour tous les féaux sujets qu'il avait en 
Cariuthie I II s'en ^lla fort en colère ; la Spina-* 
verde m'aocabla de caresses et de félicitations $ 
enfin, pour me retenir plus facilement à Monte-* 
Salemo , elle a fait dégarnir mon palaia de Napies 
et fait ajuster ici toutes les belles choses que vous 
y voypB. 

— ^ Oh ! m'écriai-'je , et)e a parfaitement réussi , 
madame, et ce beau lieu doit être appelé le Pa» 
radis sur la terre ! Pour cette fois , la Princesse 
se leva brusquement de son siège en médisant t 
— Romati , je vous avais ordonné de ne pas vous 
servir d'une expression qui m'est insupportable I 
-^ Ensuite elle se mit à rire avec une im modéra- 
tîMooavulsive^ en répétant : -^ Lé Paradis !•••« 
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C'eA bien Je cas de ptrier do Paradis ! il a snjet 

de parler do Paradis! ta t'eo sooTiendras do 

Paradis! Cette scèoe devenait pénible et j*ea 

éproorai beaocoop d'embarras ! 

t Aussitôt que celte étrange prince^ eut repris 
son sérieux , elle me fit signe de la suivre. Elle 
ouvrit avec assez d'efforts et quelques mouvemens 
d^impatience une porte massive , et nous entrâ- 
mes alors dans une espèce de galerie voûtée , où 
mes yeux forent éblouis du plus merveilleux spec- 
tacle. Imaginez que non loin de cette porte, et 
soit dit en passant, sur des socles de brescbe 
universelle I il y avait deux paons d'or émaillé 
faisant la rouCi dont les aigrette étaient des 
gerbes très légères et très déliées en brillans 
jilUDes 9 et dont les queues étalées étaient cou- 
vertes de pierreries assorties au plumage de ces 
animaux. Il était à supposer , d'après la descrip- 
tien d'Ange Politien , que c'étaient les deux paons 
du GénéraliOey et j'en conclus qu'après la mort 
du Duc de Grenade ils étaient passés dans la col- 
lection des Princes de Monte-Salerno, Quoi qu'il 
en fût de ces deux chefsrd'œuvre lapidaires et de 
leurs premiers possesseurs, toujours est*il que les 
yeux de ces brillantes images étaient des.rubisde, 
Golconde. (Soyez persuadés que je ne m'y serais 
pas trompé s'ils n'avaient été que des ^ ub.w de Visa- 
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pour ! Mais poursuÎToad la fin de cette reldtion. ) 
.Des oiseaux d'Amérique en prime d'opale , arec 
des perroquets dont le plumage était formé par 
des lames d'émeraudes, étaient placés sur des 
branches d'arbustes en or massif. De belles figures 
d'esclaves en jaspe noir étaient ajustées avec des 
colliers de perles rondes et des girandoles de pen- 
deloques du plus bel orient : ils nous présen- 
taient des plats d'or où l'on voyait des bouquets 
et des épis de diamans, des cerises en grenats- 
suriens, des mirabelles de topaze, et finalement 
des raisins sculptés en bloc d'ainétfayste de la plus 
vieille roche. Dans plusieurs vasques de porphyre 
et de larges coupes en bresche d'Afrique, on 
voyait amoncelées des pièces d'ôr monnayé de 
tous les siècles et de tous les pays, et principale- 
ment des quadruples d'Espagne au coin du roi 
Philippe III. Enfin , mille autres curiosités pro- 
digieuses avaient été réunies dans ce nouvel Elo- 
Hélim, et j'étais passé de la surprise à l'état de 
stupéfaction. » 

Ici le docteur Romati fut interrompu par un 
voyageurCastillan,quise trouvait en visite au palais 
Spinelli, et qui lui demanda fièrement et sèche- 
ment : — Si c'est qu'il n'était jamais entré dans les 
trésors de l 'Escurial ? — Jamais , répondit modeste- 
ment lé Docteur, mais j'avais lu plusieurs fois la 
m* 23 
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Regola sagriatica du Vatican » Taocien Mémopial du 
LouTre, la deacriplion de la Voûte-Verte à Dresde , 
^tje ne auis pas l'igoorant compositeur duo coûte 
araba* Oo dirait, Seigneur Cavalier, queTousavez 
rintentioa de me reprocher mon étouuement? 
Si ^ous vous contentiez de m objecter que , parmi 
lea archéologues et les voyageurs amis des arts, 
il n en €S| pas un qui n'ait vu des choses pareilles 
à toutes celles que je vous ai citées , j'en convien- 
drais sans la moindre hésitation; mais considérez, 
a'il vous plaît, poursuivit le Docteur avec un air 
de probité scientifique ^ considérez, s'il vous 
plaît, Seigneur Cavalier, que des raretés aussi 
splendides, et des joyaux d'une aussi grande 
somptuosité', ne se rencontrent jamais qu'isolé- 
ment et comme par échantillon , dans les musées, 
les sacristies pontificales et les appartemens 
royaux; aussi vous puis- je assurer que ma sur- 
prise et mes exclamations on( porté, non pas sur 
l'existence ou la magnificence de ces objets , maiij 
uniquement sur le choix , l'ordonnance et la 
réunion d'un, si grand nombre de curiosités dont 
je n'avais jamais vu le catalogue, et dont je n'a- 
vais pas^même entendu citer la collection* 

Après une digression si bien à sa place et si 
nécessaire à la justification du jeune savant, 
Aooiati reprit ainsi le fil de sa narration: 
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« I/i^,pl|airniap^ ^Ifrjd^ fut a}or$i ç'fM^epjr s^if 
]]iQe l^rge pîlf de coussins de broaani où elle mç, 
fit prendre placeà côté d'elle. Après ra'ayoir parlé 
peodaut quelqqe temps avec une affabilité sur- 
prenante , elle en vint à me regarder avec des 
jeux si passionnés et à me dire des chose» teljer 
ment flatteuses. sur la beauté 4^ n^^ taille et la 
fraicheyr de oaon teint , que je lui supposai nar 
turellem^pt quelque projet de malveillance à 
mon égard ou toi|t au moins d'ironie ; iQais je ne 
tardai pas à m'apercevoir qu'elle avait encore 
une autre intention que celle.de me persifler, 
car elle ae pernii^ envers moi des familiarités sin- 
gulières !••» Noua étions si rapprochés que mçi 
poitriniB touchait la sienne, et* il n'aurait tenu 
qu'à moi que son visage restât collé sur le mien !4. 
Quoiqu'elle eût les dents parfaitement blaocheç^ 
je m'aperçus qu'elle avait les gencives et la 
langue absolument noires, et j'en éprouvai je ne 
aais quelle inquiétude mystérieuse et quelle in*- 
disposition dont elle ne put jamais triompher. Il 
ne faut pas oublier que nous é|iops dans la pûit 
du jeudi aaint au vendredi. ... > - . . 

II m'avait pris fantaisie de répéter e^iqore une 
fois 1^ mot de Paradis , pour voir l'effet qu'il al- 
lait produire fur cette extraordinaire perspoù^ ; , 
j'eus le n^lheur d^ c^d^f a ce tte. jpuriosi té fuuestf , 
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el TOUS aUeg Toir que je ne tardai pas à si'en re- 
pentir. — Madame , excaseas-moi , lai dis-je avec 
on ton d*exaItation résolue, excasez-moi si je 
TOUS soutiens encore une fois que vous m'avez 
montré les cieux ouverts et le Paradis sur la 
terre!... La Princesse me sourit alors avec un 
air de douceur et de bienveillance inattendue.-— 
Pour vous mettre à lieu de connaître et d'appré- 
cier tous les agrémens de Monte-Salerno , répli- 
qua-t-elle» je vais vousfaire faire connaissance avec 
les grandes et belles personnes dont je vous ai 
parlé. — En disant ces mots^ elle avait pris une 
clé qui se trouvait à sa portée , et elle fut ouvrir 
un grand coffre couvert de velours noir et serré 
par des agrafes d'argent; mais à peine en eut-elle 
soulevé le couvercle qu'il en sortit un squelette , 
et qu'il s'élança vers moi d'un air provocateur. 
Quoiqull eût franchi d'un saut l'espace qui nous 
séparait, j'avais en le temps de tirer mon épée; 
mais le squelette , s'arrachant à lui-même son bras 
gauche , s'en escrima comme d'une espèce de fléau 
et m^âssaillit avec une fureur inconcevable. Je 
vous puis assurer que je me défendais à coups de 
pommeau d'épée , de manière à lui démonter la 
carcasse et lui rompre les os ! Mais , voilà qu'un 
autre squelette arriva précipitamment, arracha 
'^ne côte à son camarade et m'en donna de grands 
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coups sur la tète ! Un troisième était sorti du coffre 
avec ua air de précaution perfide ; M était venu 
m'entourer de ses bras décharnés et m'élreignait 
de manière à me faire rendre l'aîne. Il me fit à la 
joue droite une morsure abominable, et vous ne 
sauriez vous fisurer combien il est contrariant de 
se voir mordre et de se sentir mordu par une tête 
de mort!..... Je l'avais pris à la gorge , en 
m'accrocbant à ses vertèbres et me soulevant par 
saccades avec l'intention de le décapiter! Il était 
le plus grand , le plus fort , le plus traître , et c'est 
celui qui m'a donné le plus d'embarras! Enfin, 
m'apercevant que les trois derniers squelettes 
accouraient pour se mettre de la partie , et ne 
pouvant espérer sortir avec honneur de cette 
lutte ostéologique, je me retournai du côté dp 
cette méchante femme et je lui criai : •^- idiséri-*, 
corde! au nom de Dieu ! Elle fit signe aux sque- 
lettes de lâcher prise , ensuite elle me dit d'un air 
expressif: — Allez! et souvenez-vous toute votre 
vie de ce que vous avez vu cette nuit! En même 
temps elle me saisit le bras, où je sentis une 
douleur cuisante, et je m'évanouis... 

< Je ne saurais vous dire au juste combien de 
temps je restai sans connaissance. Lorsque je 
revins à moi, j'entendis psalmodier ; je vis autour 
de moi de vastes ruines ; j'arrivai dans un^espèce 
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de cloître au milieu duquel était un cimetière , et 
finalement je parvins à une chapelle, oèje trouvai 
des moines observantins qui récitaient le petit 
office de Saint-François. Aussitôt que les heures 
canoniales de laudes et de prime furent termi- 
nées , le Supérieur me proposa d'entrer dans sa 
<;ellule , et tâchant de recueillir mes esprits , je , 
lui racontai ce qui m'était arrivé pendant la 
nuit ; le religieux regarda ma blessure au visage et 
me demanda si je ne portais pas aussi Quelque 
stygmate à la partie du bras que le fantôme avait 
saisie? Je relevai ma manche, et je vis en effet que 
mon bras paraissait avoir été brûlé et; qu'il portait 
la marque des cinq doigts de l'affreuse Princesse. 

«Le Supérieurouvritalorsur^e cassette en-forme 
.de reliquaire; il y prît un parchemin scellé d'une 
large bulle d'argent; — Voici, me dit-il, la dé- 
crétale* de notre fondation , dont vous pouvez 
prendre lecture : elle suffira pour vous éclairer 
sur tout ce que vous avez éprouvé pendant cette 
nuit. Je déroulai cette charte pontificale et j'y 
trouvai ce qui va suivre : 

a A la profonde affliction des anges et de notre 
ce cœur paternel , il était notoire à nous, ainsi 
« qu^à nos vénéfables frères les Cardinaux de Isl 
a $ainte Eglise Romaine, que, par Un esprit d'or- 
c gueil et d'aveuglement inspiré de Ijehfer, Èlfrida ^ 
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ce Gesarini dé Monte-Salerno s était yantée d'avoir 
cT ici-bas la jouissance et la possession du Paka- 
« Dis^ en déclarant avec des paroles de blasphème 
« et d'horribleâ outrages envers les saints qu'elle 
ce reniait, déniait et voulait renoncer à la parlici- 
a pation du véritable Paradis, comme il nous est 
ce promis dans la vie éternelle. Toutefois , à Té- 
« ternelle confusion de Tesprit du mal, dans la 
a nuit du jeudi saint au vendredi, l^année du sa- 
fit lut M. YG. III., indiclion IX, et de notre ponti- 
« ficat la sixième, un tremblement de terre abîma 
a son palais» où cette malheureuse est ensevelie 
« sous les ruines , avec les fauteurs de ses débau-* 
a chesf et les complices de. son impiété. Ayant été 
fc prévenus par nos chers fils les Archiprètre et 
a Archidiacres de TÉglise cathédrale de Salerne 
« {le siège vacant) que l'emplacement de cette 
a demeure est devenu le séjour de Satan, où les 
et malins esprits osent obséder par de lamentables 
te fascinations, non-seulemëntles voyageurs étran- 
c gers qui visitent les restes dudit palais, mais en- 
ce core les fidèles chrétiens, habitans dudit lieu de 
<c Monte-Salerno, Nous Alexandre VI, Serviteur 
« des Serviteurs de Dieu , déclarons autoriser 
ot la fondation d^un prieuré dans lenceinte de ces 
«mêmes ruines, ayant accordé la présente à 
« R<mie , en notre chftteau pontifical de Saint- 
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a Ange, et l'ayant fait sceller de Tanneau du Pè- 
oc cheur... » Je ne me souviens plus du reste de 
la bulle. 

a Le Supérieur m*apprit que les obsession^ 
étaient devenues moins fréquentes, mais il mq 
dit qu'elles se renouvelaient assez ordinairement 
dans la nuit du jeudi au vendredi saint. Il me 
conseilla de faire dire une messe jE?r^ defuhctis et 
d'y assister avec recueillement ; je suivis son con- 
seil , ,et je partis bientôt pour cootiouer mon 
voyage. Je n'ai jamais eu peur ni des revenans ni 
des squelettes : je ne suis plus en butté à leurs 
mystifications, mais tout ce que j'ai vu et éprouve 
pendant cette nuit de Monte-Salerno m'a laissé je 
ne sais quelle inquiétude et quelle impression de 
contrariété qui ne saurait s*effacer. En disant 
ceci, Romati releva sa manebe et nous fit yoir 
son bras, où l'on distinguait efi*ectivement la 
forme des doigts de la Princesse avec des mar- 
ques de brûlure. 

a L'histoire de Giulio Romati avait fait la plus 
vive impression sur moi. Lorsque nous fûmes 
couchés, la chambre ne resta éclairée que par une 
lampe dont la lumière était très faible. Je n'osais 
regarder dans les endroits les plus sombres de 
cette grande chambre , ni surtout du côté d'un 
certain coffre où l'hôte avait sa provision d'orge. 
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Il me semblait à chaque instant que j'allais «n 
voir sortir les abominables £emmes de chambre... 
Je m'enfonçai sous les couvertures pour ne rien 
voir, et je finis par m'endormir avec une sécurité 
qui tenait sûrement à mon ignorance au sujet de 
la fascina-vùio. 

« Suivant les plus doctes et les plus expérimen- 
tés en cette matière, on n'en voit pas moins les 
revenais, quoiqu'on ait eu soin de fermer les 
yeux ; il est assez connu que la paralysie sur la 
langue et la sui^ité du Cardinal Cibo n'ont pas été 
considérées comme un empêchement à ses révé- 
lations, non plus qu'à ses entretiens avec les pa- 
triarches ; et le savant Don Calmet nous a fait 
observer ïrès judicieusement que les personnes 
les plus sujettes aux révélations et aux apparitions 
sont particulièrement les sourds et les aveugles. » 
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